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Se proposant d'apporter, du point de vue de la foi catholique. 

une contribution efficace au dialogue œcuménique, ISTINA se 

doit de réserver une large place à l'expression de la pensée de 
nds frères non catholiques. 


En donnant délibérément à notre revue ce caractère ouvertement 
documentaire, il va de soi que nous ne faisons pas nôtres les 
positions ainsi mises en avant par des auteurs qui ne partagent 
pas entièrement notre foi, même lorsque nous ne relevons pas 
expressément ce qui, en elles, ne nous paraît pas correspondre à 
la vérité. C'est progressivement que doit se dégager de nos 
pages un jugement d'ensemble circonstancié sur des opinions 
qui ne sont pas les nôtres. 


Aussi bien ZSTINA s'adresse-t-elle au cercle forcément restreint 

de ceux qui, ayant responsabilité dans l'Eglise à des titres 

divers, ont le devoir d'état de connaître les positions de leurs 
frères non catholiques et sont capables d’en juger. 


Nous pensons que cette manière de faire est aussi la seule qui 
puisse donner à nos frères séparés la possibilité concrète du 
dialogue fraternel auquel ils sont désireux de nous voir prendre 
part et qui peut les mener avec nous 
sur les voies de l'Unité. 


AVIS IMPORTANT 


Avec le présent fascicule se termine l'abonnement 1960. 
Nous remercions vivement ceux de nos abonnés qui, sans 
tenir compte d'un long retard que nous les prions d’excu- 
ser, nous ont déjà fait parvenir leur réabonnement pour 
1961. Nous demandons instamment à tous les autres de 


vouloir bien acquitter au plus tôt ce réabonnement afin de 
ne pas souffrir d'interruption dans le service de la revue 
et nous épargner le travail et les frais occasionnés par les 
rappels. Le n°-1 de 1961 paraîtra en octobre prochain. 


Voir en troisième page de couverture les NOUVELLES 
conditions d'abonnement. 
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Du divin et de l'humain 


tion ecclésiologique, on se heurte aussitôt au terrible 

problème de la part de divin et d'humain dans l'Eglise. 
On peut, sans exagéralion, dire que toutes les diflicultés pen- 
dantes entre les confessions chrétiennes se raméènent à ce pro- 
bléme ou en découlent. Il ne faut pas s'en étonner s'il est vrai, 
comme le disait Bossuetl, que « l'Eglise, c'est Jésus-Christ 
répandu et communiqué ». Durant des siècles, le probléme chris- 
tologique a agité les esprits. Il a fallu plusieurs conciles œcumé- 
niques, el des plus importants dans l'histoire, pour parvenir à 
une formulation de la foi chrétienne qui fasse le juste partage 
entre l'humain et le divin dans le mystère du Christ. Encore, 
tous les disciples du Seigneur ne se sont-ils pas accommodés de 
ces définitions, soit qu'ils en aient rejeté la substance, comme les 
ariens, soit qu'ils n'en aient pas accepté les formulations, 
comme les nestoriens et les monophysites. La querelle, au reste, 
n'est pas close. On l'a vue rebondir avec le mônothélisme et, de 
nos jours mèmes, avec les implications ontologiques des notions 
de personne et de personnalité. 


D: que l'on aborde d'un point de vue théologique la ques- 


Il a pu apparaître à de bons esprits que les divergences doc- 
trinales qui opposent les tenants de la Réforme protestante aux 
catholiques et aux Orthodoxes portent encore; radicalement, 
sur celte question christologique que la précision des définitions 
 d'Ephèse et de Chalcédoine, cependant assez généralement 
acceplées par tous, n'aurait pas suffi à trancher. Il est mani- 
feste, en tout cas, qu'en matière ecclésiologique c'est sur la part 
d'humain et de divin dans l'Eglise et sur le mode de leur con- 
jonclion que nous, catholiques, continuons de diverger : d'avec 
les diverses confessions issues de la Réforme sans doute, bien 
qu'à des degrés divers et de façon différente suivant ces con- 
fessions, mais aussi, sur un point donné et de grande impor- 
tance, d'avec l'Eglise Orthodoxe. On a parlé, à la suite de saint 
Paul, d'un « scandale de Jésus », dont la divinité ne se laissait 
pas aisément discerner à travers les abaissements de son huma- 
nité. Mais que dire du + scandale de l'Eglise » dont le caractère 
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divin n'est pas voilé seulement par les limitations inhérentes à 
la nature humaine mais aussi par les insuffisances pécheresses 
des hommes qui la composent. 


En réalité, pour ceux-là même dont la foi ne prend pas 
occasion de scandale de ces défaillances humaines, il s'en faut 
que les choses aillent sans problème. La foi ne serait plus la 
[oi si elle nous exemptait de cette insatisfaction où laisse notre 
esprit tout ce qui ne porte pas en soi la marque de l'évidence. 
On se [ferait illusion si l'on estimait avoir une juste intelligence 
de l'Eglise tout en écartant la part de mystère que celle-ci 
comporte et qui subsisterait même ‘si le péché des hommes n'y 
ajoutait l'épaisseur de ses voiles. C'est, à vrai dire, en sa totalité 
que l'Eglise est mystère, bien qu'accessible à nos sens en tout 
ce qu'elle est aussi. C'est tout l umain en elle, hormis le péché, 
qui est assumé par le divin. Et son mystère n'est autre que 
celui des rapports de Dieu avec l'homme et, par lui, avec la 
création tout entière. 


Or, sous cet aspect, le mystère de Dieu est doublement mys- 
tère. I l'est en ce sens que notre esprit ne peut en scruter les 
profondeurs ni le saisir tel qu'il est en lui-même. I l'est encore, 
el en conséquence, en ce sens qu'il ne se livre à nous, dans sa 
réalité même, que sous le langage figuratif de gestes et de 
symboles. En d'autres termes, l'Eglise est de nature sacramen- 
telle. On a pu l'appeler le sacrement primordial qui contient 
tous les autres et dans lequel prennent forme et figure ces rap- 
ports que Dieu, dans le Christ et par lui, entretient avec nous, 
nous atteignant de sa réalité même en notre propre réalité. 
Si bien que, dans le mystère de l'Eglise comme dans celui du 
Christ (ce ne sont pas d'ailleurs deux mystères différents), notre 
esprit se trouve aux prises avec l'irrécusable paradoxe d'un 
Dieu à la fois transcendant et agissant au plus intime de sa 
créalure, 


Transcendance et intériorité à la fois : on peut dire que 
l'esprit de l'homme, alors même qu'il se persuade avoir 
accepté sans restriction ce paradoxe, est cependant toujours 
porté à s'y soustraire à son insu, soit en donnant le pas à la 
transcendance sur l'intériorité, soit en s'attachant à l'intériorité 
plus qu'à la transcendance. Si, dans son effort de réflexion théo- 
logique, l'Orient chrétien semble avoir été plutôt exposé à la 
seconde tentation, ce fut l'inverse pour l'Occident. IL est vrai 
que, par contre, le culle et la spiritualité de l'Orient ont été 
davantage marqués par la note de transcendance, tandis qu'ils 
l'étaient, en Occident, davantage par celle d'incarnation et d'in- 
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tériorité, d'où une heureuse compensation qui a permis tant à 
l'Eglise catholique qu'à l'Eglise Orthodoxe d'échapper aux 


déviations doctrinales graves qui auraient pu s'ensuivre. Mais 


de telles déviations se sont produites dans des milieux qui se 
sont soustraits au contrôle de l'Eglise. En Orient, la pensée 
s'est laissé surtout entrainer, en effet, à minimiser la transcen- 
dance divine; d'où le relent de panthéisme des erreurs qui s'y 
sont donné cours. En Occident, au contraire, la pensée théo- 
logique s'est laissé impressionner par la nécessaire afjirmation 
de la transcendance au point d'en venir à minimiser le réa- 
lisme de l'intériorilé, en quoi l'on pourrait peut-être voir la 
caractéristique théologique la plus profonde de la Réforme 
protestante. 


Nous avons dit que l'Eglise Orthodore et l'Eglise catholique 
avaient été préservées de donner dans un travers de ce genre, 
au moins dans leurs positions doctrinales. Il est cependant 
un point sur lequel elles différent l'une de l'autre et que l'on 
peut rattacher à celte même querelle de l'humain et du divin 
dans l'Eglise : c'est la question de la primauté. 


La doctrine catholique, présentée d'ailleurs avec la force 
contraignante d'une vérité dogmatique, partie intégrante de la 
révélation divine, voit dans la primauté romaine une institu- 
tion de droit divin dont le fondement révélé se trouve dans 
les paroles du Christ à l'apôtre Pierre : « Tu es Pierre et sur 
cette pierre je bâlirai mon Eglise » (Mt. xvi, 18). Ce caractère 
d'institution de droit divin, nos frères Orthodoxes se refusent 
généralement à le reconnaître, non pas d'ordinaire en ce qui 
concerne l'autorité propre de Pierre pd le collège des apôtres. 
mais bien en ce qui concerne le transfert de cette autorité à un 
successeur, qu'il soil ou non l'évêque de Rome. Même si le bon 
gouvernement de l'Eglise en sa totalité appelle un pouvoir cen- 
tral, la forme de ce pouvoir et les modalités de son exercice 
ne peuvent relever, estiment-ils, que d'une libre décision de 
l'Eglise elle-même. Toutes ces déterminations sont du ressort 
du droit ecclésiastique et l'on ne saurait, sans abus, leur impu- 
ter pour fondement une institution divine qui leur conférerait 
une valeur dogmalique jusque dans leurs dernières modalités. 


Nous ne pensons pas que celle objection nous mette dans 
une impasse. Il est certain, en effet, que les modalités d'exer- 
cice de la primauté romaine ont beaucoup varié au cours des 
siècles, ce qui implique qu'elles pourraient varier encore. Et 
certainement l'Eglise elle-même s'est reconnu le pouvoir de les 
modifier afin de les mieux adapter aux conditions et exigences 
de sa propre vie. Il en va de cela comme des riles sacramentels 
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qui, eux aussi, ont pu varier au cours des siècles et qui, aujour- 
d'hui même, ne sont pas identiquement les mêmes en Orient et 
en Occident. Mais de même que ces diversités de forme n'em- 
pèchent pas le sacrement d'être, en lui-même, d'institution 
divine, de mème en va-t-il de la primauté : les institutions qui 
l'incarnent ne sont divines qu'en leur principe et, pour cette 
raison, ne sont pas immuables. Mais de même encore que la 
forme concrète des sacrements ne peut être changée en ses 
traits fondamentaux, de même la fonction primatiale. À cela 
devrait se ramener le débat entre catholiques et Orthodoxes. 
Leur serait-il tellement difficile de se mettre d'accord sur les 
conditions de droit ecclésiastique de la structure et de l'exer- 
cice de cette fonction, droit qui sauvegarderait le principe col- 
légial de la responsabilité commune des Douze, auquel tient 
légitimement bien que trop exclusivement l'Eglise Orthodore, 
el le principe primatial de la responsabilité propre de, Pierre, 
. auquel tient à juste titre mais peut-être aussi parfois trop exclu- 
sivement, en fait, l'Eglise catholique ? (Nous disons en fait; car, 
en principe, l'Eglise catholique n'a jamais répudié le principe 
collégial.) 


Il incombe à l'Eglise, prise dans son ensemble, de déter- 
miner les structures canoniques permettant de surmonter l'anti- 
nomie impliquée dans l'aflirmation simultanée : 1° d'un pre- 
mier qui le soit réellement sans cesser de siéger parmi ses 
frères, et 2° d'un collège de frères que la présence en son sein 
d'un premier ne prive pas d'exercer sa responsabilité propre. 
L'institution divine porte sur les deux panneaux de ce dyptique. 
Ce ne serait pas surmonter l'antinomie qu'elle implique que de 
rejeler une de ses composantes au profit de l'autre. 


Au moment où va peut-être s'ouvrir enfin entre Rome et 
l'Orient chrélien un dialogue autrement gros de conséquences 
immédiates, sur la voie de l'unité, que tous les rapports établis 
à ce jour. avec les confessions issues de la Réforme, il faut 
prier Dieu qu'on s'en avise de part et d'autre. | 
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Orthodoxe 


VsévoLop Rosxko 


L'ALASKA, ORIENT CHRÉTIEN 


Dans l'Encyclique catholique américaine, l’article « Alaska » 
a été rédigé, vers 1903, par Mgr Crimont, premier évèque catho- 
lique d'Alaska. Il cite les données suivantes : 


Le rapport du Bureau d'Fducation pour 1903 énumère 30 écoles 
russes avec 740 élèves et ajoute qu'il y a 16 paroisses en Alaska avec 
10.225 fidèles ?. 


:_ Malgré ces chiffres impressionnants, Mgr Crimont n'hésite 
pas à conclure : 


Le tsar y maintient encore une hiérarchie salariée ?, mais l'influence 
de celle-ci est condamnée à disparaître devant les entreprises mission- 
naires américaines. 


Auinse ans après que ces lignes aient été écrites, la révo- 
” lution russe venait détruire la structure de cette Mission si for- 
tement organisée, et cependant, trente-cinq ans après cette révo- 
lution, les fidèles sont encore au nombre de 10.000 environ. 


Le premier recensement de l'Alaska tout entier n'a été fait qu'en 1Q10 
et Pod un chiffre de 25.33: aborigènes. Le dernier recensement publié (19920) 
donne un chiffre de 33.864 Le Bureau of Indian Affairs estime qu'au 3: dé- 
cembre :960 la population autochtone comprenait 35.000 personnes dont 
15.500 Indiens, 17.500 Esquimaux et 4.000 Aléoutes. 

2. L'entretien des missionnaires fut d'abord à la charge de la Compagnie 
russo-américaine qui exploitait le pays. Après la vente de l'Alaska (1867, le 
gouvernement russe se sentit obligé d'assurer lui-même l'entretien des mis- 
sionnaires. En Russie même, le clergé ne recevait pas de salaire gouverne- 
mental. 

3. Le Vicariat Apostolique catholique d'Alaska du Nord évalue le nombre 
des Orthodoxes à 4.500. En y ajoutant ceux établis dans le diocèse de Juneau 
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Nul ne sait si l'Eglise Orthodoxe des Etats-Unis parviendra 
à donner une solution définitive aux problèmes que lui pose 
son diocèse d'Alaska, mais il parait prudent de prévoir que 
l'Eglise Orthodoxe d’Alaska, dont les origines remontent à 
l'année 1794, demeurera un trait permanent du panorama chré- 
tien des Etats-Unis, avec l'autorité canonique d'une Eglise 
autochtone. 

Et cependant, la remarque de Mgr Crimont pointe bien sur 
le problème crucial des chrétiens orientaux en Alaska : long- 
temps après que le pays ait cessé d’être russe, la vie religieuse 
est demeurée tournée vers le passé. La raison en est beaucoup 
moins dans une défiance du clergé, d’ailleurs en partie abori- 
gène, que dans l’immobilité de la vie des villages isolés. Dans 
quelques-uns de ces villages, le russe est encore de nos jours 
la langue courante. 

Si peu de choses sont connues de l’activité missionnaire 
russe et de ses méthodes‘, que peut-être ne trouvera-t-on pas 
trop longue cette étude sur une poignée de chrétiens héroïque- 
ment fidèles à leurs pasteurs 


I. La POPULATION € RUSSE » 


Les croix russes sur les tombes sont un bon témoin de 
l'extension de l'influence russe. Tantôt, ce sont deux ou trois 
tombes isolées sur un rivage sauvage, tantôt, tout un cimetière 
autour d’une église de village, Au pied de la croix, une image 
sainte où la croix de baptème du défunt a été encastrée *. 

Tout ce qui pouvait au siècle dernier être acheté dans un 
magasin, et naturellement tous les objets de culte, porte en 
Alaska un nom russe. Les mots ont été déformés, mais si l’on 
tente d'en corriger la prononciation, votre interlocuteur vous 
fera remarquer qu'il vous a donné le nom « indigène » et que 


(Alaska du Nord), on arrive à un total voisin de 10.000, qui concorde avec 
l'estimation de l'évêque orthodoxe de Sitka. 

En 1991, à la suite d'une rapide enquête, le R. P. Wilcock, s.j., du 
Centre russe de l'Université de Fordham, évaluait le nombre des Orthodoxes 
à ou =,000. 

ï. Dans un livre qui par ailleurs est un manifique hommage à la vie 
religieuse russe (My Russian Yeslerdays by Catherine ve Huecx, Bruce Publi- 
shing C°, 1951), l'auteur écrit cependant : « But its separation... its schism.… 
has left, as was to be expected, an inner weakness in ils work of grace. 
Missionaries are almost unkown in the Orthodox Church. » — Dans un autre 
passage, l'Église russe est blâmée pour n'avoir pas d'école. L'auteur n'a-t-elle 
Jamais entendu parler des Eglises orthodoxes japonaise, chinoise, coréenne; 
de l'évangélisation de la Sibérie, des écoles et autres œuvres de Terre Sainte; 
enfin, de l'Alaska ? 

». On pourra être surpris de voir la branche oblique de la croix s'élever 
de gauche à droite au lieu de descendre. En fait, c'est qu'on s'est placé der- 
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toute population est libre d'adapter à sa convenance les mots 
qu'elle emprunte®, Il en est ainsi même dans le vocabulaire de 
la partie supérieure de l'Alaska qui pourtant n’a jamais été 
vraiment pénétrée par les Russes, mais dont les populations n’ont 
cessé qu'après la deuxième guerre mondiale leurs rapports de 
commerce avec celles de la Sibérie. Ce n’est que depuis une 
vingtaine d'années que les Esquimaux du détroit de Bering 
ont appris à se tenir sur une côte de la frontière. Des familles 
entières ont ainsi « choisi la liberté ». 

Si vous exprimez à un indigène l'opinion que la civilisa- 
tion russe est une chose morte en Alaska, il se gardera de 
vous contredire. Mais s’il sent de la sympathie ou du respect 
chez celui qui lui demande sa religion, il répondra qu'il est 
« russe », qu'il appartient à l'Eglise indigène, € native church ». 
C'est ainsi qu'est désignée en Alaska l'Eglise Orthodoxe. Tout 
autre religion est une « Eglise d'homme blanc », un apport 
étranger en Alaska. 


Un instituteur établi dans un de ces villages « russes » 
pourra constater que la petite église qui se dresse au milieu 
du cimetière sur une élévation dominant le village, en demeure 
le centre spirituel. Bien que le prêtre ne visite le village qu’une 
fois par an, des offices y sont célébrés les samedis et dimanches, 
grâce aux lecteurs formés dans les écoles russes. Mais si, à 
l'occasion par exemple de la procession dans la nuit de Pâques, 
l'instituteur veut suivre les fidèles à l’intérieur de l’église, ses 
amis lui fermeront la porte au nez’. 


Il en va de leurs usages religieux comme de toute leur 
humble civilisation : quand même ils continuent à y être fidèles 
et à les chérir, ils sont conscients que ces valeurs sont étran- 
me: à l'esprit nouveau et, avec une réserve dont notre civi- 
isation est oublieuse, ils gardent le silence sur une tragédie qui 
ne peut être mesurée que par celui qui la vit. 


Ce n'est que bien des années après la mort du dernier 
lecteur qu’ils donneront leur adhésion à d’autres confessions. 
Et cependant, on entend parfois cette remarque : « Ces indi- 


rière la croix. Conformément à un usage russe, la croix est plantée au pied 
et non à la tête du tombeau. Dans un anglais imparfait, un indigène pourra 
expliquer que lors de la Résurrection des Morts, É défunt se redressera, sai- 
sira sa croix et marchera à la rencontre du Christ. 

6. À ce vocabulaire, se trouvent dans certains villages un petit nombre 
de mots espagnols, tels que tessera (montre) et manteca (lard). Ainsi, l'apport 
espagnol aurait été de quelque façon plus considérable que ce que les histo- 
riens en ont retenu. 

7. 1 y a quelques décades, un bébé étant né d'un ménage d'instituteurs 
spécialement aimé par la population, le village a insisté pour qu'il soit baptisé 
dans leur église : « Car votre bébé est né au village et en fait partie. » Ainsi, 
en retour pour leur respect envers d'humbles indigènes, des protestants libé- 
raux ont reçu pour leur petite fille le don de la vie éternelle. 
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gènes sont extraordinaires. Quand bien même ils sont devenus 
moraves (Eglise des Frères moraves), ils demeurent encore 
Orthodoxes"®! » 


II. L'AMÉRIQUE RUSSE (1770-1864) 


1794 marque le début de l’évangélisation et en 1796, il y 
eut un martyr. En 1797, les deux compagnies russes rivales e 
Alaska furent unifiées en une compagnie unique à caractère 
semi gouvernemental, qui administra l'Alaska jusqu'au jour 
où elle fut vendue. Il est impossible de retracer ici la péné- 
tration soit commerciale, soit apostolique, mais il est nécessaire 
de la situer géographiquement. 


8. Dans une région où l'évangélisation russe n'a pas été profonde (Copper 
Valley), un vieil Indien disait : « Maintenant que nous appartènons aux États- 
Unis, nous devons être protestants. Les Américains sont protèstants. Le pas- 
teur nous dit que toutes les religions sont les mêmes. » A cette époque (1955), 


la Mission catholique venait à peine de s'ouvrir. Le maire du village, un 


homme jeune : « Nous avons été orthodoxes, mais nous avons changé; main- 
tenant, nous avons la Bible. » Effectivement, elle était ouverte sur la table. 
Un autre vieil homme vint me chercher à plusieurs kilomètres de distance 
pour me dire : « Moi, Russe », et me demander de célébrer un office sur la 
tombe de sa femme. Le prêtre de cette région, mort vingt-cinq ans aupara- 
vant, n'avait jamais appris le dialecte local. 

Malgré tout mon désir d'être bref, je voudrais ajouter quelques mots en 
épitaphe sur cette église de village dont le souvenir me serre le cœur. Quand 
j'ai visité de nouveau le village, en 1960, l'église s'était définitivement eflon- 
drée et le village avait bâti une église protestante. A ce que les fidèles disent, 
le seul prêtre qui entra jamais dans cette église, à part moi, fut le P, Wilcock 
lors de son enquête en Alaska. 11 semble que depuis la mort de leur pasteur, 
vers 1930, ces chrétiens n'aient jamais été visités, sinon par des lecteurs. 
La vieille église avant été détruite par un incendie peu après la mort du 
prêtre, les fidèles en ont rebâti une nouvelle. Leur seule faute liturgique était 
d'avoir fait une table d'autel rectangulaire. Et ils ont observé jusqu à la fin 
les saintes rubriques, détruisant par le feu les ruines de l'église. 

Un des aspects concrets de la tragédie du schisme qui nous sépare, est 
quê ces émouvantes églises de village, symbole pour les chrétiens de leur 
fidélité héroïque, me sont fermées. En 1960, j'ai offert mes services mais 
comme certains éléments parmi les jeunes s'y opposaient, rien ne fut fait. 
Et pour ma part, je n'aurais pas voulu risquer l'avenir de l'unique mission- 
naire russe en Alaska sur un champ aussi incertain. 

Incidemment, il s'agit ici d'Indiens, alors que la plupart des observations 
rapportées par ailleurs ont été faites sur des Esquimaux ou des Aléoutes, si 
différents de tempérament. Il est remarquable que pour ce qui nous inté- 
resse ici les réactions chrétiennes sont identiques. C'est passer à côté de la 
question que de chercher à expliquer la fidélité des indigènes d'Alaska à 
l'évangélisation russe par un tempérament racial. | 

Les Indiens de la Copper Valley, de tempérament farouche, ne se lais- 
sèrent pénétrer que tardivement. Leur évangélisation commence à l'occasion 
de leurs visites d'hiver sur la côte où ils venaient pour des échanges commer- 
ciaux et en général pour s'aérer, après un voyage en traîneau qui pouvait être 
de quatre cents kilomètres. Les étrangers témoins de cette évangélisation hAtive 
par les prêtres russes les ont jugés sévèrement. Cette évangélisation a pour- 
tant porté ses fruits | 


| 
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Au bout d'un an de voyage. 


Avant la création du chemin de fer transsibérien, le voyage 
de Saint-Pétersbourg en Alaska par la voie de terre durait 
un an. Quant à la voie maritime, elle contournait l'Amérique 
du Sud. Les navires descendaient de la Baltique à l'océan 
Antarctique, puis remontaient tout le Pacifique du sud au nord 
et atteignaient l'Alaska au bout de deux ans. 


L'’Alaska touche à la Sibérie dans le détroit de Bering, 
mais cette voie de terre n’est d'aucune utilité, car l'extrémité 
nord-est de la Sibérie est une région de montagnes infranchis- 
sables” et le nord de l'Alaska est lui-même peut attrayant. On 
suivait la chaîne des iles Aléoutiennes, à 1.300 km plus au sud, 
à partir de Petropavlovsk. C'est aussi au sud de l'Alaska, vers 
le 56° parallèle et au-dessous, que se situaient les zones de 
chasse marine qui attiraient les marchands de fourrure et c’est 
là encore de nos jours que se trouve la masse de la population 
d’Alaska 


La chaîne des Aléoutiennes, fermant la mer de Bering, 
laisse les côtes au sud de l'Alaska libres de glaces et marquent 
la limite du climat arctique. Politiquement, l'Alaska s'étend 
encore au sud jusqu’au 52° parallèle, sur une étroite bande de 
côtes et d’iles artificiellement détachées du Canada, précisé- 
ment en raison de la colonisation russe. Elle est désignée fami- 
lièrement comme la « Queue de Poële » ou la € Ceinture de 
Bananes ». C'est surtout sur cette côte sud que s’est d’abord 
orienté l'effort colonial russe. C'est là que se situait Sitka, la 
capitale de l'Alaska, à plus de 5.000 km de Petropavlovsk, sur 
une route presque continuellement jalonnée d'iles puis de côtes. 
De nos jours, 3.500 km en sont encore dans les eaux d’Alaska. 
D'une manière anachronique, Juneau, la capitale administra- 
tive de l'Alaska, s'y trouve encore, à 930 km au sud-est du port 
moderne de l'Alaska, Ancorage, qui est aussi la base de plu- 
sieurs lignes aériennes transpolaires ainsi que la ville la plus 
importante de l'Alaska. 


9. C'est seulement durant l'hiver 1909-1910 qu'une première mission a été 
entreprise sur le Nord-Est de la côte sibérienne, et ce fut l'œuvre d'un mis- 
sionnaire venu d'Alaska, le P. Amphilokhy, devenu plus tard évêque. Avec 
l'aide d'un lecteur, il ouvrit une école et évangélisa quatre villages. Cette 
mission n'eut pourtant pas de suite, Le lecteur, Stephane Repine, un métis 
d'Alaska, devint prêtre en Alaska et mourut en 1960. 

10, En Alaska, beaucoup plus encore que dans tout pays neuf, ce sont 
les côtes et les rivières qui portent la population. L'intérieur, agricolement 
stérile, n'est encore qu'un désert, sauf pour quelques centres miniers, d'ail- 
leurs instables. 


! 
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La folle entreprise. 


_ C'est donc sur le Pacifique que les aventureux Moscovites 
débouchaient el tout naturellement le sud devait attirer moins 
que le nord. Il faudrait parler ici de la colonisation russe de 
Californie et de Hawaï, des échanges commerciaux avec la 
Chine.et des efforts pour ouvrir le marché japonais !!, C'était 
là des bases économiques indispensables au développement 
d’une colonie située à deux ans de voyage de sa métropole. 
L'Amérique russe est avant tout l’œuvre géniale d'un petit 
marchand, Baranof, qui en fut le premier administrateur et 
demeura en fonction pendant vingt-huit ans. Initiative privée, 
elle rappelle les paroles sévères d’Ivan le Terrible, blämant ses 
sujets d'aller chercher des aventures dans la lointaine Sibérie, 
alors qu’il y avait tant à faire sur la terre natale. Si la con- 
currence espagnole, puis anglaise, enfin celle des Etats-Unis 
n'avaient pas empêché de donner une assiette politique à 
l'Amérique russe, si l'isolement japonais avait pu être forcé, 
cela aurait été l'œuvre de Rezanov, qui mourut sur le chemin 
de retour de sa mission diplomatique dans le Pacifique *. Mais 
quelques grandioses que ses projets aient été, au siècle dernier, 
il semblait impossible à la marine russe de s'imposer dans le 
Pacifique. Le jour vint où le gouvernement russe se trouva 
contraint d'envisager l'établissement en Alaska d’un gouver- 
nement civil. Il préféra se débarrasser de ses possessions amé- 
ricaines et se tourner vers la pénétration en Mongolie. Typi- 
quement, le prix de la vente de l'Alaska fut utilisé au dévelop- 
pement de la Sibérie et particulièrement, disent les historiens 
de l'Alaska, à la construction du Transsibérien. Ce fut un pru- 
dent repli stratégique, mais par cet acte de vente les indigènes 
se sont sentis trahis. | 

C'est alors qu’un Esquimau fit cette remarque amère : 
«< Nous avons permis aux Russes de s'installer sur nos terres, 


nous ne leur avons pas permis de nous vendre ", » 


11. Dans ce paragraphe, je tente de résumer l'excellent ouvrage : Alaska 
Past and Present by Clarence C. Hulley, Binfords & Mort, Portland, Ore, 

12. Ce diplomate exemplaire prit sa mission tant à cœur qu'il tomba amou- 
reux de la fille du Gouverneur de San Francisco, une Espagnole. Le mariage 
devait être célébré aussitôt que le Saint-Synode aurait accordé la dispense 
pour disparité de culte. 

13. Il parait que le gouvernement russe a choisi de vendre l'Alaska 
parce que l'Angleterre la convoitait. 11 est permis d'imaginer que si l'Alaska 
n'avait pas été vendu, ce serait peut-être les Japonais qui auraient fini par 
sen emparer y trouvant la zone d'expansion démographique dont ils ont 
tant besoin. Et combien l'histoire mondiale aurait pu en être changée. 

14. On peut noter que si la Compagnie Russe Américaine refusa, en 1864, 
de renouveler son contrat avec le gouvernement russe et provoqua ainsi la 


| 
| 
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III. —— La MISSION RUSSE DEVANT LA VENTE 


Ces circonstances malheureuses trahissaient les ouvriers de 
la Mission, non moins que les fidèles. Non pas que les mission- 
naïires puissent être accusés d’avoir conçu leur travail sur une 
base étroitement nationaliste. Le fait que les offices soient par- 
tiellement célébrés en Alaska en une demi-douzaine de dialectes 
en est la preuve. Mais la richesse mème de l'héritage spirituel 
byzantin en rend très difficile son adaptation à une culture 
étrangère déjà constituée. Personne n'avait prévu qu'un jour 
l'Alaska ne serait plus russe, et à cette époque personne en 
Russie n’était préparé pour entreprendre cette adaptation. 

Sans doute, il s'agissait avant tout du travail de la traduc- 
tion matérielle en anglais. Dans le contexte religieux des rites 
orientaux, où les fidèles sont formés doctrinalement et éthi- 
quement par les textes liturgiques eux-mèmes, s'attacher à une 
langue qui n'est pas comprise, c'est retirer aux fidèles la nour- 
riture de leur vie spirituelle. Car ces hymnes que le natif 
nasille dans son rude dialecte, elles ont été écrites pour lui 
par saint Jean Damascène et d’autres Pères de l'Eglise. Ce 
travail de traduction avait déjà été partiellement achevé à la 
veille de la Révolution, autant du reste en faveur des Ortho- 
doxes non russes des Etats-Unis que pour la population 
d'Alaska. En Alaska, au début du siècle, une bonne partie de 
la population parlait encore le russe plutôt que l'anglais. 

Il s'agissait aussi de l'adaptation musicale, plus délicate 
encore. L'Eglise Orthodoxe d'Amérique semble en voie de par- 


faire ce travail. Mais le vrai labeur apostolique est de faire 


revivre dans le climat américain les trésors spirituels des saints 
de Russie, où le fidèle pourra puiser cette force divine pour 
la routine de chaque jour, C’est cette fidélité à la tradition qui 
a permis au peuple russe de triompher à notre pose de la 
persécution marxiste. 

Ce n'est que de nos jours que l'Eglise Orthodoxe, étant 


engagée aux États-Unis dans un processus d'intégration à 1à 


culture du pays, pourrait faire face aux tâches qui se présen- 
tent en même temps à elle en Alaska. Ainsi, c’est dans un 
avenir immédiat que le sort de l'Alaska Orthodoxe se jouera. 

Rien ne reste de la trentaine d’écoles que la Mission russe 
maintenait en Alaska jusqu’à la Révolution, et les Orthodoxes 


vente de l'Alaska, c'est, outre des circonstances économiques défavorables, à 
cause de nouvelles clauses plus pressantes en faveur de la protection et de 
l'éducation des indigènes. Et c'est surtout en considération du rapport d'un 
métis, Kachevarov, que ces clauses avaient été posées. L'Inspecteur gouver- 
nemental en Alaska avait joint les remarques de Kachevaroy à son propre 
rapport. Ce Kachevarov, explorateur arctique, sppertient à une famille illustre 
en Alaska, qui a fourni en particulier plusieurs prêtres. L'un d'eux est dit 
mort en communion avec le Saint-Siège. 


| 
| 
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des Etats-Unis ne semblent pas en mesure de les restaurer. 
Du reste, la crise que traverse la jeunesse d'Alaska, et par 
suite la médiocrité des résultats obtenus dans les écoles confes- 
sionnelles, fera rechercher une solution nouvelle. 

Sans doute, les Orthodoxes d'Alaska sont dans une situa- 
tion défavorable quand ils se trouvent confrontés à la civili- 
sation d'Amérique du Nord. C'est plutôt aux humbles et fidèles 
chrétiens d'Amérique Latine qu'ils font penser. Avant la révo- 
tion russe, grâce aux écoles paroissiales et aux richesses doctri- 
nales de la liturgie byzantine, ils étaient certainement à un 
niveau de culture religieuse supérieur à celui de l'Amérique 
Latine. A présent, ils leur sont égaux en ignorance religieuse, 
mais ils leurs restent supérieurs par leurs normes éthiques, et 
ceci, probablement parce que à la différence des masses d'Amé- 
rique du Sud, ils jouissent de ce minimum de bien-être indis- 
pensable à une vie morale. Mais ce en quoi ils leur sont infé- 
rieurs depuis que l'Alaska a été acheté par les Etats-Unis, 
c'est par l'absence d’une élite intellectuelle chrétienne. Depuis 
que l'Alaska n’est plus russe, acquérir une instruction supé- 
rieure c'est entrer dans le courant de la vie américaine; tour- 
nant le dos à la petite église du village natal. 


IV. — LES MISSIONNAIRES RUSSES 


Vicille de cent soixante-quinze ans, la Mission a connu des 
vicissitudes, mais ses évêques ont su faire face à la situation. 

Créé en 1848, l'évêché de Sitka (Alaska) devint dix ans 
plus tard suffragant de l'archevèché missionnaire de Yakutsk 
(Sibérie), La Mission perdit alors le plus grand de ses apôtres, 
Mgr Innocent Veniaminowv, qui fut transféré au siège de Yakutsk. 
Il v transféra aussi le séminaire qu’il avait fondé en Alaska. Le 
recteur de l'ancien séminaire de Sitka devint le deuxième évé- 
que d'Alaska. 

En 1872, le Siège Episcopal d’Alaska fut transféré à San 
Francisco. Ainsi, dans un pays où la dispersion de la popu- 
lation est déjà un immense obstacle, on éloignaits encore le 
Siège Episcopal de 2.400 km. Ce fut pour prendre soin des 
émigrants Orthodoxes qui commençaient à affluer aux Etats- 
Unis que ce transfert fut opéré. Bien peu de ces immigrants 
étaient russes, mais selon les normes canoniques de l’époque, 
c'était à l'Eglise russe, comme étant la hiérarchie Orthodoxe 
établie la première en Amérique, que revenait le devoir de 
prendre soin de ces fidèles. Cependant, Mgr Innocent, l’apôtre 
de l'Alaska, était dévenu métropolite de Saint-Pétersbourg, et 
sept ans plus tard, il obtenait la dissociation des Sièges de 
San Francisco et d’Alaska, ramenant ainsi en Alaska le Siège 
Épiscopal dont il avait été le fondateur et le premier dignitaire. 


| 
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Quoique les clauses du contrat de vente de 1864 se soient 
efforcées d'assurer la continuité de l'œuvre éducatrice et mis- 
sionnaire de l'Eglise russe, on conçoit que le retrait de l’admi- 
nistration russe ait désorganisé pour une décade la Mission ". 
Le retour du Siège Episcopal en Alaska assurait la reprise du 
labeur apostolique, dont il sera parlé dans le chapitre suivant. 


Si, d'une part, le premier évêque d’Alaska termina sa car- 
rière sur le Siège Episcopal le plus élevé en dignité à cette 
époque, de son côté, le patriarche Tikhon, mort sous la persé- 
cution soviétique, a été l’évêque de l'Alaska en 1898. Comme 
tel, il prit une part active à la traduction anglaise d’une partie 
considérable des offices sacrés. C’est son prédécesseur sur le 
Siège d’'Alaska, Mgr Nicolas, devenu membre du Saint-Svnode, 
qui prit soin de la publication de cet ouvrage en 1%, La 
deuxième édition reproduit la photocopie d’une lettre du 
patriarche Tikhon, datée du 3 novembre 1921. Ainsi, au cœur 
mème de la persécution soviétique, le vieux hiérarque conser- 
vait sa sollicitude pour ses fidèles d'Amérique. Tout imparfait 
qu'il soit, cet ouvrage vient d'être réédité ", 

Dans la correspondance du métropolite Innocent, il a été 
conservé une curieuse réponse d'un de ses évèques suffragants. 
A propos de la chapelle d’une prison de femmes, qui pour 
quelque raison ne pouvait être consacrée qu'un an après qu'elle 
eut été achevée, le métropolite avait suggéré que plutôt que 
de priver les détenues des offices sacrés, on v célèbre provi- 
soirement sur un antimension muni de reliques, comme il était 
d'usage de le faire en Alaska. Son suffragant n'hésite pas à 
décliner une suggestion aussi inouie, disant que ce qui se pra- 
tique dans le lointain Alaska ne peut se faire au cœur de la 
Russie. 


15. 11 est curieux de noter que le retrait de l'administration russe en- 
traina le départ du seul pasteur protestant qui se trouvait en Alaska. Ce 
pasteur avait été appelé à Sitka en 1845 par Mgr Innocent pour assurer lau- 
mônerie des marins étrangers. En 186, ne recevant plus l'allocation du gou- 
vernement russe, il retourna en Europe. Mgr Innocent est dit avoir fait 
également des démarches pour obtenir la venue à Sitka de Jésuites polonais. 
C'est du moins ce qu'aflirme un bon histozien, Bancroft (History of {laska, 
ch. 32, p. 699). « The same spirit of tolerance was extended to the Jesuits, 
several Pôles of that order being transfered from Canada. » Si ce fait, dont 
je n'ai pas trouvé confirmation, est authentique, il est permis de supposer 
que ce prélat remarquable aurait cherché à créer dans la capitale de l'Améri- 
que russe une école analogue à celle que les Jésuites ont eue à Saint-Péters- 
bourg. En effet, un seul prêtre aurait suflit pour assurer l'aumônerie de quel- 
ques catholiques de la colonie. 

16. On peut se demander si ce n'est pas une politique habituelle de la 
hiérarchie russe que d'envoyer d'abord dans les missions ses sujets les plus 
prometteurs. C'est ainsi que Mgr Alexis, le Patriarche actuel, à été envoyé 
dans sa jeunesse en Corée. Il est vrai qu'il n'y demeura pas et qu'il obtint 
son rappel. De leur séjour à l'étranger, ces ecclésiastiques semblent avoir 


rapporté une certaine largeur de vue. 


| 
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Un autre domaine dans lequel Mgr Innocent a montré sa 
largeur de vue est celui du célibat des prêtres séculiers. Avant 
la Révolution, da gr russe ne tolérait pas le célibat pour les 
prêtres séculiers. Un veuf devait se faire moine ou se trouvait 
écarté des fonctions sacerdotales. Mgr Innocent recherchait ces 
prêtres veufs pour l'Alaska. De nos jours, il y a des prêtres 

séculiers célibataires aussi bien dans l'émigration qu ‘en Russie 
soviétique. 

Encore simple prêtre, Mgr Innocent fut le premier à entre- 
—prendre l'étude des dialectes locaux et à les adapter à la célé- 
bration liturgique. Il publia en 1848 une grammaire, un voca- 
bulaire et les évangiles dans l’un des deux dialectes aléoutes. 
Ses travaux sont bien connus dans le monde scientifique. 
Devenu évêque, il reprit la même tâche pour le dialecte des 
Indiens de la région de Sitka. En cela, il ne faisait que se 
conformer à la tradition missionnaire russe et à l'exemple des 
saints Cyrille et Méthode. Il enseignait aussi les arts mécani- 
ques à ses fidèles et les vaccinait. Originaire d'Irkustk, il ne 
doit pas être confondu avec un autre grand missionnaire, 
saint Innocent, premier évêque d'Irkustk. 

Il parait que l’abord même de ces missionnaires d’Alaska 
les faisait reconnaitre. Déjà, Mgr Innocent frappait les officiers 
de marine anglais par le charme de ses manières non moins 
que par la puissance de sa personnalité. Et voici l'esquisse d'un 
ancien évêque d’Alaska rencontré sur la route par un explo- 
rateur sibérien. En 1910, retournant vers Yakutsk d’une explo- 
ration nordique, il croise le nouvel archevêque, en visite pas- 
torale. € If had not known that for a great many years he had 
served as head of the Russian Church in Alaska, I should have 
deduced from his behaviour that he had been living among 
foreigners. When we approached each other, struggling in our 
heavy fur coats in a deep snow, I was ready, following the 
custom of the Russian Church, to ask him for his benediction. 
He grasped my hand and shook it heartily. He was a very 
pleasant, appealing man and 1 regretted very much that we 
met each other on the road, not at the station ". » 

Plus importantes que ces hautes figures, sont les humbles 
missionnaires tels le P. Juvenal, dont le diaire relate le décon- 
certant ilinéraire spirituel vers le martyre, ou la douce figure 
du moine Ferman, venu en Alaska avec Juvenal dès 1794, En 
ces temps troubles, il sut garder la paix du cœur, aidé en 
cela par un sens de l'humour, assez fréquent chez les moines 
russes. Il n'avait jamais voulu devenir prêtre, ouvrit une école 
de filles dans un lieu solitaire et introduisit la culture agricole. 
Il v vécut de longues années dans la prière et le labeur. Seul 
le défaut d’une autorité compétente dans les conditions actuelles 
retarde sa canonisation. 


15. LP. Tolmachoff, Siberian Passage, 1949, p. 234. 
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V. — LES DERNIERS PROGRÈS MISSIONNAIRES 


Mal préparée au changement politique, à l’évolution éco- 
nomique et aux troubles provoqués par la Ruée vers l'Or, la 
Mission n’en continua pas moins à progresser en bien des points. 
De nouvelles zones furent pénétrées, en particulier au Nord. 
On l'a vu, les missionnaires d'Alaska entreprirent même une 
mission en Sibérie. 

On aimera lire ® le compte rendu d’un prêtre à son évèque, 
rédigé en 1889. Le clergé de cette mission est indigène. Ce poste 
missionnaire, qui marquait à l'époque la limite de la pénétra- 
tion de l'Eglise, est connu de nos jours encore sous le nom de 
Russiam Mission, et se trouve situé sur le Yukon à 3.000 km 
de Sitka où réside l’évêque. 

Le prêtre qui rédige le rapport, Zacharie Belkov, est un 
métis né en 1838. En 1852, avec l'approbation de Mgr Innocent, 
il fut pris en charge par le prêtre Jacques Netzvetov, l’un des 
grands apôtres de l'Alaska, Il devient sacristain en 1859 et lec- 
teur en 1860, En 1868, il est à la cathédrale de Sitka comme 
lecteur et gardien de l’église. En 1870, il est de retour à Rus- 
sian Mission dans les fonctions de lecteur et de remplaçant du 
missionnaire (probablement au cours de ses tournées pastora- 
les). La même année, il se rend à San Francisco et est ordonné 
diacre. Ordonné ensuite prêtre, il est envoyé de nouveau à 
Russiam Mission en 1876. Il reçoit l’épigonation en 1882, la 
skufia en 1885. Il n’est pas marié à ce qu’il semble et a un 
fils adoptif de neuf ans. 

Son lecteur, Jean Orlov, né en 1858, est un métis et serait 
peut-être le fils de l’ancien gouverneur. Il étudie six mois à 
Sitka en 1889. En 1872, il étudie de nouveau à Sitka près de 
l’évêque, puis à San Francisco (c’est l’année où l'évêché v fut 
transféré). Il est le portier de la cathédrale. Nommé lecteur 
à Russian Mission en 1876, il ne s’y rend qu'en 1878. Il reçoit 
la Dalmatique lors de la visite de l’évêque en 1882. Sa femme, 
née en 1868, est aussi une métis”. En plus du lecteur, l’église 
dispose d’un sacristain. 


18. Les rapports et diaires cités dans ce pop. ainsi que le diaire de la 
Mission en Sibérie, primitivement à Saint-Mic 
dans les archives de Russian Mission. 

19. En 1895, on trouve un prêtre, Jean Orlov, à Saint-Michel. C'est appa- 
remment l'ancien lecteur de Russian Mission. 11 ne faut pas le confondre avec 
le prêtre Pierre Orlov, né en Russie, dont il sera question plus loin. Orloy est 
un nom russe très répandu. 


el, sont maintenant déposés 
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Il y a une école, construite en 1881. Elle est dite trop 
petite pour le nombre des élèves. 

Le prêtre donne ensuite le nombre de foyers Orthodoxes, 
d'hommes et de femmes. Les chiffres totaux sont 946 foyers, 
2.512 hommes, 2.250 femmes. Classant les fidèles par la région 
où ils habitent, il énumère 118 localités. Pour chaque localité, 
il donne le nombre de foyers, d'hommes, de femmes, et la dis- 
tance du centre de la mission. C’est ainsi qu'il cite en fin de 
liste 5 personnes à 1.900 km, 3 personnes à 1.903 km. Nous 
devons le croire, car il a cinquante-six ans et a passé toute sa 
vie au service de cette Mission. A: 

Et voici en 194 la composition du clergé de Saint-Michel, 
paroisse du doyenné de Russian Mission. 


Le prêtre est Pierre Orlov. Il est né dans la province de 
Pskov en 1878, fils d’un paysan. Il termine le séminaire de 
Pskov dans la deuxième catégorie en 1899. Sur sa demande, il 
est nommé diacre de Kholma dans le diocèse de Pskov la même 
année. Sur la demande de l’évêque d’Alaska, il est ordonné 
prêtre et envoyé à Saint-Michel avec octroi de la Croix d'Or. 
Sa femme est la fille d’un diacre de Pskov et ils ont un bébé né 
à San Francisco. 


Le chantre Anatole Kedrovski est le fils d’un diacre. Ilest né 
dans la province de Vologodsk en 1878. Il quitte volontairement 
le séminaire de Vologodsk après la troisième année, en 1894. II 
passe l'examen d'instituteur d'école de paroisse en 1896. Il est 
nommé instituteur d’un village de diocèse en 1897. L'année 
suivante, il est nommé dans un autre village, sur sa demande. 
A sa demande encore, il est nommé à Saint-Michel par l’évêque 
d’'Alaska. Sa femme est la fille d’un prêtre de Vologodsk et ils 
ont une fille née en 1900. 


Celui qui fait fonction de lecteur est Stéphane Répine, 
celui-là même qui, cinq ans plus tard, accompagnera le pasteur 
de Saint-Michel dans cette Mission en Sibérie dont il a été parlé 
plus haut. Il est né en 1884 en Unalaska (à la racine des îles 
Alcoutiennes) et v a achevé l’école. Il a été appelé à Saint- 
Michel par le curé de Russian Mission en 19083. 


Comme on le voit, le clergé dans les ordres mineurs était 
très nombreux. Citons un chiffre : en 1845, la Compagnie russe 
américaine rapporte 332 clercs majeurs ou mineurs. En fait, 
chaque village avait ses clercs mineurs. 


Le prêtre de Saint-Michel tenait le diaire de ses activités 
apostoliques sur lequel son curé doyen inscrivait ses remarques. 
On l'y voit l'année même de son arrivée (1901) lire l'Évangile 
et réciter une litanie en anglais. Au cours d’une tournée pasto- 
rale, il fait faire à des catéchumènes les renonciations à Satan 
qui précèdent le baptême. I] achèvera le baptême à une autre 
visite. Deux fois, se trouvant démuni des Saintes Espèces, il 
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célèbre la liturgie en des jours aliturgiques pour donner la com- 
munion, S'il ne-dispose pas d’une chapelle, ou s’il n'a pu célé- 
brer les Matines, il célèbre la « petite liturgie » * qui est encore 
d'usage courant en Alaska et au cours de laquelle le prêtre 
donne la communion avec les Saintes Espèces qu'il a apportées 
avec lui”, Au cours d'une tournée pastorale, retenu par Île 
mauvais temps, il ne peut célébrer Pâques parce qu'il n’a pas 
emporté son Antimension avec lui. Son curé doyen souligne 
cette imprévoyance. 

Arrivant dans un village protestant, Unalakleet, le P. Amphi- 
lokhy achète une Bible, puis dans un meeting, livre en main, 
réfute les enseignements protestants. Le fait est qu'il y eut là 
par la suite une chapelle et certains chrétiens m'en sont connus 
personnellement. Et dans une toute autre région, le fils d’un 
pasteur protestant, un Eskimau âgé d’une trentaine d’années et 
fixé dans un village protestant, me disait en 1958 : « Quand je 
lis la Bible, je me demande quelquefois si saint Paul ne bapti- 
sait pas dans l’Église Orthodoxe =... » 


En 1908, l’évêque (le deuxième Mgr Innocent) visite Nome, 
ville située à 160 km du cercle polaire et fondée en 1900 au 
cours de la Ruée vers l'Or. L'année suivante, le P. Amphilokhy 

s’y trouve, en chemin vers la Sibérie. A l'exemple de son évé- 
que, il célèbre dans l’église de l’évêque épiscopalien, non sans 
avoir aspergé toute l'église d’eau bénite, Il paraît qu'il y eut à 
Nome, pendant un certain temps, une chapelle au service des 
mineurs grecs. 

Au sud de l'Alaska, on peut citer, d’après l’article sur 
l'Alaska rédigé par Mgr Crimont, dans l'Encyclopédie catholi- 
que américaine, une église et une école fondée en 1894 à Juneau, 
ville minière qui est maintenant la capitale de l'Alaska. Il v 
eut aussi une église à Douglas, autre ville minière maintenant 
disparue, et située à quelques kilomètres de Juneau. Dans le 

d également, trois orphelinats furent ouverts en 1893. 


Vers cette époque, bon nombre de Scandinaves vinrent se 
fixer en Alaska. Mariés à des indigènes et dépourvus de pas- 
teurs, ils ont été la souche d'excellentes familles Orthodoxes. 
«< Ne changez jamais votre religion », avaient-ils coutume de 


dire à leurs enfants Orthodoxes. 


20. Sorte de célébration liturgique sans sacrifice. 

21. Un usage analogue, sous le nom de Messe sèche, était connu des 
pèlerins français à la fin du Moyen Age. 

22. Voici d'après le récit d'un témoin oculaire comment les orthodoxes 
s'établirent dans le village de ce pasteur protestant : « The Russian priests 
came to Kwikluk not long ago. First they were received. The village was Mora- 
vian, and they thought (the Russian priests) were making fun of God. Then 
they explained and built a church. It was the center of the mission around. 
The remotest point was Ockiak. » 
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VI. — LA VIE RELIGIEUSE DE NOS JOURS 


On a vu qu'en 1903 il F: avait en Alaska 16 paroisses. Par 
là, il faut sitéode la résidence du prêtre qui est pasteur : 
villages d’une vallée, qui ont chacun leur église. Les agg 
mérations en Alaska ne sont en général que de 40 à 150 pe 
tants et souvent très éloignées les unes des autres. 

Selon le calendrier ecclésiastique pour 1961, il y a encore 
en Alaska 93 églises. 41 de ces églises sont pourvues d'un 
lecteur capable de lire et de comprendre le slavon. 12 prêtres 
seulement desservent ces 93 églises ou chapelles, souvent situées 
à des distances considérables les unes des autres. Une soixan- 
taine de ces églises présentent une réelle utilité. Environ 8 de 
ces églises sont des lieux historiques et devraient être placées 
sous la protection du jeune Etat de l'Alaska. 

La population n'état pas totalement sédentaire, un certain 
nombre d’églises encore en bon état, et dont quelques-unes gar- 
dent encore tout le mobilier liturgique nécessaire, se dressent 
dans des villages aujourd’hui abandonnés. Ces églises ne sont 
pas inclues dans les 93 églises ouvertes au culte. 

Une demi-douzaine d’églises sont en construction par les 
soins des fidèles. 

Le catalogue officiel de 1941 énumérait 15 prêtres. L'Eglise 
Orthodoxe d'Amérique ayant ses propres difficultés pour assurer 
son recrutement sacerdotal, il lui est fort difficile de recruter 
les missionnaires indispensables au maintien de sa Mission 
d’Alaska. Aussi, a-t-elle été souvent amenée à ordonner prêtre 
en Alaska des pères de famille déjà établis dans la région, qui 
semblaient présenter des garanties suffisantes d'’honorabilité 
La vie de ces prêtres, sans formation suffisante, totalement isolés 
et porteurs de très graves responsabilités, est très dure. 

Dans les villages, les lecteurs ayant reçu leur formation 
dans les écoles russes se font rares. Sous l'impulsion de leur 
évêque, ils travaillent actuellement pour se préparer à la célé- 
bration en anglais et s'appliquent à former de jeunes lecteurs. 
Les jeunes ne comprennent plus les prières qu’ils disent en 
russe, et dans les centres à population mixte, perdent aussi 
l’usage du dialecte local. 

Mais l'Eglise Orthodoxe en Alaska déborde le cadre de 
ses paroisses. La moitié de la population indigène s’y rallierait 
si seulement cela semblait correspondre à quelque chose dans 
le présent, Même quand leur famille n’a jamais été Orthodoxe, 
c'est souvent à l’église russe qu'ils iront chercher dans leurs 
infirmités de l’eau bénite ou de l’huile de la veilleuse de l'image 
de la Mère de Dieu. Par contre, ce n'est souvent qu'à force 
d'insistance qu’un fonctionnaire fera déclarer à un indigène 
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qu'il est Orthodoxe. Telle est l’usuelle réponse de l’indigène 
quand il craint de se heurter à une incompréhension : « Je ne 
sais » 
out autre est le comportement des Orthodoxes quand ils 
savent qu'ils seront compris. C'est ainsi qu'une famille de réfu- 
giés soviétiques, isolés dans une ville minière du Nord, eurent 
l'émotion de voir un soir des gp er frapper à leur porte : 
«< Nous avons vu par la fenêtre, dirent-ils, l'icône de la Mère 
de Dieu et la veilleuse brûlant devant elle. Nous sommes de 
la même religion et nous vous demandons la permission de 
prier devant elle. » | 
D'une façon générale, on n’est guère plus superstitieux en 
Alaska que dans nos pays de vieille civilisation et je n'ai jamais 
encore remarqué de la superstition chez les Orthodoxes. La 
renonciation à Satan de leur baptême est une renonciation au 
chamanisme. Il est notable que dans les récits de voyageurs en 
Alaska, qui sont ordinairement partiaux envers les Orthodoxes 
et souvent pharisaïques, on rencontre rarement l'accusation 


de superstition. 


VII — ORTHODOXES, CATHOLIQUES ET PROTESTANTS 


Il est aisé de reprocher aux missionnaires catholiques 
d'apporter la confusion dans les esprits de ces chrétiens orien- 
taux. Nul n’est tenu à l’impossible et ces indigènes qu'ils ont 
instruits à leur façon seraient de toute façon devenus pro- 
testants. Rien ne préparait ces catholiques des Etats-Unis à un 
travail missionnaire parmi les Orthodoxes. Ils cherchent à 
s'adapter à leur tâche, tout surchargés de travail qu'ils sont par 
ailleurs, et il y a environ vingt ans qu'ils réclament des mis- 
sionnaires orientaux. 

Catholiques et Orthodoxes savent qu'ils sont frères, maïs 
ce sont des frères qui parlent une langue différente. S'ils ne 
peuvent joindre leur prêtre, les Orthodôxes appellent le prêtre 
_ catholique pour un enterrement. S'ils n’ont pas de lecteur et 
ne peuvent avoir leurs propres services, ils iront même à 
l'église catholique. Quelquefois, le prêtre Orthodoxe le leur a 
conseillé et leur recommande d'éviter les églises protestantes. 
Mais il est arrivé aussi que les Orthodoxes aient dû cesser de 
fréquenter l'église catholique parce que le prêtre les poussait 
à devenir catholiques. | 

Sur une partie de Yukon, l'Eglise catholique a hérité des 
fidèles Orthodoxes, constituant ainsi les communautés catho- 
liques indigènes les pe importantes d’Alaska. Non seulement 
la population les a bien accueillis, mais au milieu des heurts 


inévitables, le clergé Orthodoxe lui-même semble v avoir été 
quelquefois favorable. Du moins, le P. Keves écrit-il, en 1927, 
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avoir été visité par deux prètres Orthodoxes qui lui déclarèrent 
« qu'ils se réjouissaient de voir les fidèles donner leur adhésion 
à l'Eglise catholique et que, pour leur part, ils ne cessaient de 
les mettre en garde contre les doctrines protestantes ». 

Comme d’autres pays de mission, l'Alaska a connu à la fin 
du siècle dernier la course au premier arrivé entre mission- 
naires protestants et catholiques. Tandis que presque partout 
ailleurs les missionnaires catholiques ont trouvé les esprits pré- 
venu par les missionnaires protestants, les populations Ortho- 
doxes d’Alaska leur ont fait un bon accueil. Il faut faire men- 
tion à ce sujet d’un groupe d’Indiens qui a émigré de la côte 
sud de l’Alaska vers les lacs canadiens de l’intérieur, sur un 
territoire couvert par des missionnaires épiscopaliens, Quand, 
bien des années plus tard, ils se rencontrèrent avec des prêtres 
catholiques, ils leur donnèrent aussitôt leur adhésion, heureux 
de retrouver le culte de la Vierge. Ces gens, dit leur évêque, 
sont pratiquement catholiques. Un missionnaire catholique laïc, 
membre de Friendship House, fondé par Mme de Hueck, 
demandait à un vieil Indien, demeuré Orthodoxe, pourquoi il 
ne devenait pas catholique. « Quand nous avons quitté le.pré- 
tre russe, répondit-il, il nous a dit que si nous ne sommes plus 
visités par les prêtres russes, nous devrons nous adresser aux 
prètres catholiques. Il nous a expliqué qu'ils ont le Saint-Père 
: leur tête, malheureusement, je ne sais pas de quel Saint-Père 
il s'agit. » 

Ici, comme dans le reste du monde, l'attitude réticente qui 
a prévalu dans le monde catholique jusqu'à ces dernières 
années oblige parfois les Orthodoxes à recourir aux épiscopa- 
liens qu'ils ont appris à connaître dans des rencontres œcu- 
méniques. Quand en 1907 l’évêque Orthodoxe visita Nome, il 
aurait sans doute préféré l'hospitalité catholique, mais il ne 
pouvait pas savoir si elle ne lui serait pas refusée. Et de nos 
jours, les Orthodoxes n'ayant plus d'école envoient les sujets 
auxquels ils veulent donner une formation cléricale dans une 
école épiscopalienne située près de leur cathédrale. Il n'y a 
pas d'école catholique dans cette ville, mais s’il y en avait une, 
il n'est pas sûr que les prètres catholiques auraient fait bon 
accueil à un tel arrangement. 


VIIL — OUvRIR LA PORTE AUX ORTHODOXES 


Le village de Saint-Michel, dont il a été parlé ci-dessus, 
a été le port d'entrée de Yukon. De nos jours, une voie ferrée 
a accaparé le trafic fluvial. Le peu d'habitants qui y restent 
sont devenus soit catholiques, soit protestants. 

Visitant la vieille église, j'admirais dans la sacristie une 
antique icône de saint Pierre et saint Paul. C'était une de ces 
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icônes russes de grande école si admirées de nos jours. Le 
gardien de l’église, le seul Orthodoxe encore vivant, voulut me 
l'offrir. Comme je refusais d'accepter les dépouilles de cette 
malheureuse église, il m'expliqua qu'elle n’appartenait pas à 
l'église, que c'était une de ces icônes qu’une famille, devenant 
catholique, allait brüler. Maintenant, cette icône est dans 
l'église que j'ai bâtie et je lui rends le culte auquel elle a droit. 
Quant à la vieille église, il paraît qu'elle s'écroule peu à peu. 

Un fait semblable est suffisant pour justifier la présence en 
Alaska d'un missionnaire de rite byzantin, mais après tout ce 
qui a été dit de la situation des fidèles Orthodoxes, on conçoit 
que les possibilités d'action sont très limitées. 

Né russe, mais élevé en France, plus familier des livres 
que des labeurs apostoliques, je semblais peu indiqué pour ce 
travail. Cependant, n'ayant pas recherché cette tâche, je peux 
aussi compter sur les grâces d'Etat qui l’accompagnent. En 
1958, j'ai d'abord tenté de m'établir dans un village dont une 
partie de la population avait été Orthodoxe, mais trop isolée, 
est devenue ensuite protestante. Il était bon de faire cet essai, 
mais je me rendis vite compte que pour de longues années 
j'aurais été entouré de méfiance dans ce village. Par ailleurs, 
il est indispensable de donner constamment ce choc psycho- 
logique : un prêtre russe en communion avec les missionnaires 
latins. C'est pourquoi je me suis résolu à bâtir mon ermitage 
sur le terrain même d’une mission catholique, vieille de onze 
ans seulement, et située au centre d’une région où les Ortho- 
doxes sont particulièrement en danger de déchristianisation. 
Par la miséricorde divine, j'ai depuis un an un lecteur, un 
missionnaire laïc, et aussi longtemps qu'il demeurera auprès de 
moi, je suis en mesure d'assurer une partie des offices. Les 
élèves de l’école de la mission et quelques catholiques viennent 
aux offices. J'enseigne aussi le russe aux élèves de la mission 
et à des adultes de la ville. On espère qu’un jeune indigène qui 
vient de joindre le groupe de mes étudiants deviendra lecteur 
de l’église Orthodoxe locale. Le lecteur est mort il + a un an 
et la connaissance du russe et du slavon demeure nécessaire à 
un lecteur. 

Un prêtre carpato-russe travaille depuis lus de deux ans 
dans le diocèse de Juneau. Un missionnaire d’Alaska se forme 
à l’usage du rite byzantin depuis trois ans. D'autres mission- 
naires se préparent également ou voudraient se préparer. La 
Quarantaine de prêtres catholiques en Alaska doit prendre soin, 
en plus des indigènes, de la population blanche presque trois 
fois plus nombreuse et largement disséminée. Déjà surchargé 
de travail, le missionnaire ne peut dans sa vie errante se fami- 
liariser avec l'usage de la liturgie orientale. 

Aussi ceux qui attendent un retour en masse des dissidents 
n’ont-ils pas grand-chose à espérer en Alaska et la hiérarchie 
Orthodoxe peut craindre la déchristianisation de son troupeau 
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plutôt que le prosélytisme catholique. L'avenir des « Russes » 
d'Alaska demeure entre ses mains; l'Eglise catholique n'est pas 
encore prête à les recevoir. À la place où je me trouve, j'aurai 
fait assez si je maintiens dans l'Eglise une porte ouverte. A ce 
que je comprends, c’est l'objet du Concile œcuménique en pré- 
paration que de faire place dans l'Eglise à ceux qui voudraient 
v entrer. 
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ORIENT OCCIDENT 


orientale catholique 
et le problème de l'Unité 


Documents et Réflexions 


C.-J. DUMONT, p. 


vocation du Second Concile du Vatican en relation avec 

le problème de la restauration de l'unité chrétienne. 
A de nombreux indices on a pu constater qu’il embrassait dans 
cette perspective toutes les confessions chrétiennes actuelle- 
ment séparées de sa communion. Le moindre de ces indices 
n’est pas la création d'un Secrétariat pour l'union des chrétiens, 
institué par le Motu Proprio du 5 juin 19%60, dont la prési- 
dence a été confiée à S, Em. le cardinal Bea. Ce Secrétariat a 
pour fonction d'informer les non-catholiques sur les travaux 
du Concile. Bien que la chose n'ait pas encore été décidée, il 
semble probable que, sous une forme ou sous une autre, il sur- 
vivra au Concile lui-même et pourra continuer à jouer un rôle 
utile de contact avec les diverses confessions séparées et assu- 
mer, à un échelon plus officiel que cela n’a pu avoir lieu jus- 
qu'ici, le dialogue amorcé en différents pays par un certain 
nombre de théologiens ou autres personnalités catholiques. 


D: l’origine, le Souverain Pontife Jean XXIII ax mis la con- 


Si, à l’égard des confessions protestantes, le Secrétariat est, 
parmi les organismes préparatoires du Concile, le seul à assu- 
mer une responsabilité directe, à l'égard des Eglises Ortho- 
doxes il partage cette responsabilité avec la Commission des 
Eglises orientales. Cette dernière a évidemment pour première 
tâche de préparer toutes les décisions qui pourraient être prises 
par le Concile concernant les Eglises orientales en communion 
avec le Siège de Rome. Mais, pour le bien de l’unité à rétablir, 
ces décisions ne sauraient être prises — et donc préparées — 
sans que l’on tienne compte de l'incidence qu’elles peuvent et 
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doivent normalement avoir sur l'attitude des Eglises Orthodoxes 
à l'égard du Saint-Siège. C'est pourquoi la plus étroite colla- 
boration semble s'imposer entre le Secrétariat et la Commis- 
sion. D'autant plus que — nous l’avons souvent répété — Île 
problème de l'unité chrétienne ne se laisse pas aisément diviser 
et que si l’on doit manifestement distinguer, dans ce problème, 
le cas des Orthodoxes de celui des protestants, on ne saurait 
— sous peine d'inefficacité — les traiter séparément : nom- 
breux, en effet, sont les points communs qui les unissent non 
pas fortuitement mais de façon organique. On peut, en tout 
cas, affirmer que les questions intéressant l'unité à restaurer 
avec les Orthodoxes viendront à l’ordre du jour du Concile plus 
sûrement encore que celles qui concernent les protestants. 


Or, parmi ces questions, la toute première (parce qu'elle 
concerne déjà en elles-mêmes les Eglises d'Orient unies au 
Siège de Rome) est celle du rôle que sont appelées à jouer ces 
Eglises unies dans l'effort de restauration de l'unité chrétienne; 
celle aussi des conditions qui leur permettront de jouer eflica- 
cement ce rôle. Dans le présent état d'avancement des travaux 
préparatoires du Concile, le moment est sans doute venu d’abor- 
der ce problème avec franchise et sérénité. Nombreuses ont été 
durant ces dernières années, mais plus spécialement depuis 
l'annonce du Concile, les déclarations soulignant la proximité 
des Eglises Orthodoxes, tant par la foi que par la structure, et 
citant les Eglises orientales unies comme un prototype, voire 
les prémices de leur réunion souhaitée. Qu'en est-il, en fait ? 
Rien ne serait plus funeste que de se faire des illusions dans 
ce domaine. Nous l'avons maintes fois répété : la préparation 
des esprits, non seulement du côté orthodoxe, mais du côté 
catholique, n’est pas suffisante pour que l’on puisse espérer de 
la préparation du Concile des résultats substantiels en cette 
matière. Nous bornant pour cette fois à l’impréparation des 
esprits du côté catholique — et pour y remédier dans une 
mesure — nous voudrions, à l’aide de documents récents et de 
réflexions appuyées sur des faits, faire toucher du doigt l'impor- 
tance de ce qu'il faudrait faire non pas mème pour amener 
la question de l'unité avec les Eglises Orthodoxes à son point 
maximum de maturation, mais tout simplement pour se mettre 
sur le chemin qui y conduise, C'est qu'en effet, aussi étonnant 
que cela puisse paraitre, nombre de mesures ont été prises 
récemment qui loin de favoriser le rôle d'unisseur qu'on dit 
attendre des Eglises orientales unies sont bien plutôt propres 
à détourner les Orthodoxes d'envisager avec faveur l'union 
qu'on leur propose. On ne peut certes pas attribuer ces mesures 
à de la malveillance à l'égard des Eglises unies-ni douter que 
les mobiles dont on s'est inspiré ne soient nobles et élevés. La 
lacune est plutôt dans une méconnaissance des conditions psy- 
chologiques d’un rapprochement, méconnaissance qui, malheu- 
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reusement, laisse craindre, à la base, quelque lacune d'ordre 
historique et même théologique. 


Pour mettre en relief cet aspect psychologique du problème 
de l'unité, nous ne pensons pouvoir mieux faire que de citer 
une déclaration d’un prélat très en vue de l'Eglise grecque- 
catholique (melchite), S. Exc. Mgr Pierre Médawar, auxiliaire de: 
Sa Béatitude Maximos IV. Ce document est déjà ancien : il date 
de 1946. C’est un cri du cœur en même temps qu’un pressant 
avertissement. En voici le texte', Toutes les notes au bas des 
pages sont de notre main. 


QUELQUES IDÉES AU SUJET DE L'UNION DES EGLISESs 


Les quelques idées ou suggestions que je vais exposer ici ne sont pas 
nouvelles ni uniquement personnelles. On pourrait peut-être les croire 
audacieuses ou même ulopiques, parce qu'on n'ose pas généralement 
en parler au Siège romain. Pour moi, j'accepte le risque d'être considéré 


_ comme un audacieux ou un ulopiste, pourvu que les hommes responsa- 


bles de la direction de l'Eglise universelle soient mis au courant de ce que 
pensent beaucoup d'Orientaux, catholiques et orthodoxes, à propos de 
ce problème vital de J'Union des Eglises. ; 


Tout le monde s'attend à ce que l'Eglise de Rome fasse le premier 
pas. — À Rome, on croit que le Saint-Siège a plus d'une fois fait ce pre- 
mier pas, parce que plus d'une fois les papes ont lancé des appels à 
l'Union plus ou moins solennels et directs. L'on ajoute : à chacun de ces 
appels, les Orthodoxes ont répondu par des injures. 

Ces appels à l'union, généraux et impersonnels, ne pouvaient et 
ne pourront pas réussir : 


a) Parce que leur ton général, malgré les sentiments de bienveillance 
paternelle qu'ils expriment, est le ton de celui qui est offensé et qui con- 
descend quand même à accorder le pardon au coupable, pourvu que celui- 
ci reconnaisse sa faute et se repente; c'est le ton de celui qui, sûr et tran- 
quille de posséder seul toute la vérité, consent charitablement à la com- 
muniquer à ceux qui ne l'ont qu'en partie, à condition qu'ils abjurent 
leurs erreurs et demandent grâce. Cette attitude catholique serait-elle juste, 
théologiquement parlant, elle est loin de tenir compte de la psychologie 


1. Ce texte, à notre connaissance, diffusé en un très petit nombre d'exem- 
plaires n'a pas été publié jusqu'ici. I date déjà d'une quinzaine d'années. 
Les notes dont nous l'accompagnons sont toutes de notre rédaction; elles 
voudraient constituer une sorte de mise à jour en montrant sur quels points 
on peut se réjouir de ce que l'appel de l'auteur ait été, au moins partielle- 


ment, entendu, sur quels points aussi, hélas ! il semble être demeuré sans écho. 


| 

| 
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des hommes, individus et groupes. On peut dire aussi qu'elle n'est pas 
bien adéquate à la situation telle qu'elle résulte des faits historiques, puis- 
qu il est-avéré que des « hommes » catholiques ont eu peut-être autant 
de responsabilité que des « hommes » orthodoxes dans le péché du 
schisime | 


b) Parce que ces appels à l'union, étant généraux et impersonnels, 
ne sont considérés par aucun chef comme s'adressant à lui. En fait, ces 
documents pontificaux, rédigés en une langue étrangère aux hiérarques 
orthodoxes, imprimés et publiés urbi et orbi, ne leur sont même pas com- 
muniqués : ils en entendent vaguement parler dans les résumés plus ou 
moins exacts où tendancieux qu'en donne la presse d'information et seu- 
lement dans le cas où cette presse leur parvient. Cela est insuffisant 
pour être considéré comme un appel à l'union lancé aux chefs résponsa- 
bles de l'Orthodoxie *. 


Donc : 


1° Pour que les Orthodoxes ne se sentent pas atteints dans leur 
amour-#propre, il faudrait que la chancellerie pontificale consente à chan- 
cer un peu de ton et de style lorsque dans des documents pontificaux on 
s adresse aux Orthodoxes ou on parle d'eux. I ne faut pas qu ils y enten- 
dent seulement la voix de l'Autorité et du Droit, mais aussi et beaucoup 
celle de la simple fraternité. 


2. Une des choses les plus réconfortantes qui ont marqué le début du 
pontificat de Jean XXE est précisément le « changement de ton » souhaité 
ici. C'est le lieu de reproduire le propos tenu par le Souverain Pontife au 
cours d'une audience d'une partie | « clergé romain et rapporté par la presse 
non officielle : « Nous ne ferons pas un procès historique, nous ne cherche- 
rons pas à voir qui avait raison et qui avait tort. Les responsabilités sont 
partagées. Nous dirons seulement : réunissons-nous, finissons-en avec les dis- 
sensions » (29 janvier 1929, à Saints-Jean-et-Paul,. I serait grandement souhai- 
table que l'exemple donné ainsi par le pape soit largement compris et suivi. 

3. 1 semble que certaines personnalités officielles soient retenues par la 
crainte qu'une démarche tenant compte de l'existence de facto des lises 
stpardes soit interprétée comme une reconnaissance de jure, où tout au moins 
n'engage sur une voie dont l'aboutissement normal serait une telle recon- 
naissance. À notre sens, un tel scrupule — s'il existe — est tout à fait hors 
de mise car il est bien évident que si l'on veut aboutir à la ré-union de 
quelque communion séparée il faudra bien en venir un jour à la considérer 
dans son existence même, tout le problème consistant précisément à la per- 
suader de remédier à ce qui peut manquer de légitime, à nos yeux, dans cette 
existence. Si l'on doit nécessairement en venir à traiter avec elle, en la pre- 
nant telle qu'elle est, pourquoi ne pas commencer aujourd'hui ? On ne sau- 
rait imaginer quelle blessure profonde d'amour-propre est ressentie par nos 
frères séparés lorsqu'ils constatent que l'Église romaine affecte de faire comme 


s'ils n'existaient pas en tant que communion chrétienne méritant attention 


et considération. Ainsi s'explique l'amertume ressentie par eux lorque cer- 
tains documents pontificaux s'adressent aux populations non catholiques de 
quelque pays par-dessus la tôte de leur propre hiérarchie, sans même par- 
fois en mentionner l'existence. Ce que l'on peut regretter dans cette manière 
de faire, plus encore que ses conséquences psychologiques, c'est qu'elle traite 
par prétlérilion (ce qui est trop souvent interprété comme une négation) cer- 
tains éléments essentiels d'une théologie de l'Église dont le mystère (on ne 
le répétera jamais assez) déborde de beaucoup le cadre canonique dans lequel 
il se réalise au sens propre du mot. 


= 
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2° Comme suite à l'observation précédente, je dois dire quelque chose 
à propos du nom d'Orthodoxes que nos frères se donnent à eux-mêmes. 
Aux yeux de l'Eglise catholique ce nom ne convient, au sens propre, 
qu à elle-même, mais ce n'est pas une raison suffisante pour répudier 
la coutume de l'employer vis-à-vis des autres. N'est-il pas d'usage dans 
les relations humaines, particulières et publiques, d'appeler chacun par 
le nom qu'il se donne, sans se demander si les traits, physiques où mo- 
raux, qui les caractérisent répondent en tous points à ce que signifie le 
nom quil porte, s'il appelle Lebeau, ou Lenoble, par exemple? S'avi- 
serait-on de changer ce nom ou de ne l'employer qu'entre guillemets #? 
De même dans les relations internationales, les titres que chaque Etat se 
donne sont respectés même par les Etats ennemis. Dans les relations 
religieuses elles-mêmes, on donne à chaque groupe le nom que ses adeptes 
ont eux-mêmes adopté. Ainsi les dissidents qui ne croient pas à la catho- 
licité de l'Eglise romaine l'appellent quand mème l'Eglise catholique et 
ne mettent pas le mot catholique entre guillemets. Et l'Eglise catholique. 
parlant des diverses dénominations protestantes, les désigne par les noms 
qu'elles ont pris : Eglise évangélique, Eglise apostolique, Eglise de Dieu, 
Eglise épiscopalienne, Armée du Salut, etc. Dans ces conditions, pourquoi 
faut-il que l'Eglise catholique romaine blesse nos frères d'Orient en 
refusant de les désigner par le nom d'Orthodoxes qu'ils se sont toujours 
donné, sous lequel ils sont connus dans l'histoire et dans le monde entier, 
même auprès des Infidèles ? Craint-on une confusion entre eux et nous ? 
Craint-on de scandaliser quelqu'un? Ce sont des craintes absolument 
vaines; elles font sourire les Orientaux; elles font dire aux Orthodoxes : 


4. Les documents pontificaux évitent soigneusement d'employer le mot 
Orthodores appliqué à nos frères séparés; ils le remplacent, le plus souvent, 
par le mot dissidents. Cet usage, qu'on peut regretter, est à coup sûr préfé- 
rable à celui de placer le mot « orthodoxes » entre guillemets. Dans le même 
esprit on parlait, autrefois, de la Religion prétendue réformée; grâce à Dieu 
cet usage à été abandonné sans que se soit affaiblie, pour autant, le moins 
du monde la conscience des divergences fondamentales existant entre le pro- 
testantisme et le catholicisme, Pour saisir à quel point l'emploi des guillemets 
peut être ressenti par nos frères Orthodoxes comme un affront il suflit de 
se demander ce que nous ressentirions, nous catholiques, si ceux-ci ne nous 
appelaient plus que « soi-disant catholiques » ou n'écrivaient plus qu'entre 
guillemets le titre de notre Eglise « catholique » romaine, C'est trop peu dire 
qu'une telle manière de faire ne favorise pas les rapports entre frères séparés : 
elle les empêche, tout simplement, de prendre le premier départ. 

5. Cettesguestion du scandale qu'il nous est toujours prescrit d'éviter — 
toutes les diSpenses prévues par le Droit canonique lui-même sont ordinaire- 
ment assorties de cette réserve : remolo scandalo, c'est-à-dire tout danger de 
scandale étant écarté — mériterait de retenir l'attention. On oublie trop sou- 
vent que le scandale que peuvent prendre nos frères Orthodoxes de notre 
attitude, lorsqu'elle les blesse, n'est pas moins grave en lui-même et en ses 
conséquences que celui que pourraient prendre nos frères catholiques d'une 
attitude contraire. Et on oublie aussi qu'il y a plusieurs manières d'éviter le 
scandale de ces derniers : la meilleure est certainement de leur expliquer les 
raisons profondes de notre attitude bienveillante envers nos frères Orthodoxes; 
l'expérience prouve que le scandale fait place alors à une grande édification. 
Le mérite de cette attitude est précisément qu'elle est « édifiante » non pas 
au sens pieux et usé du mot, mais en son sens étymologique : c'est par là 
que se construit et se restaure la véritable unité chrétienne. 
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« Voyez comme les catholiques latins sont fanatiques et ont l'esprit 
étroit. » 


3° Si l'on veut que les appels à l'union soient entendus, il ne faut 
pas les lancer à travers le monde par la presse ou par la radio. Il faut, 
au contraire, des communications directes, très discrètes, personnelles, 
amèncs, avec les chefs de l'Orthodoxie (chefs ecclésiastiques, chefs natio- 
naux). Et pour commencer, il est bon que les représentants du Saint- 
Siège romain, délégués et nonces apostoliques, et les Latins en général, 
finissent enfin par se décider à entretenir des relations de politesse »1t 
de charité avec les hiérarchies orthodoxes, sans craindre d'enfreindre 
les règles rigides de la Communicatio in Sacris’ qui ne visent aucune- 
ment ce genre de relations, sans pratiquer à ce propos le scandale phari- 
saïque qui nous rend ridicules et antipathiques aux yeux des autres chré- 
tiens et même aux veux des musulmans. 


4° « Si le pape le voulait, l'Union se ferait sans difficulté. » C'est 
ce que me disait un grand hiérarque oriental. — Comment ? — Eh bien, 
que le pape, Père commun, sorte une fois de Rome et aille jusqu'à Cons- 
tantinople, pour une visite au premier patriarche de l'Orthodoxie. Ne 
pensez-vous pas qu'une telle démarche, faite par le plus grand à celui 
qui est plus petit que lui, soit capable de secouer, d'ébranler mème toute 
l'Orthodoxie, toute la chrétienté, l'univers entier ? Ne serait-ce pas là, aux 
veux de tout le monde, le plus grand pas vers le rapprochement et 
l'union ? 

À cela, il est vrai, l'on ne manquerait pas de faire des objections. 
Celle-ci, par exemple : Est-ce que ce ne serait pas contraire à la dignité 
du pape ? Les Patriarches de Constantinople étant les auteurs du schisme, 
ne serait-ce pas à eux de faire le premier pas ? — On peut répoñdre : en 
admettant même que toute la faute du schisme incombe au Siège de Cons- 
tantinople (ce qui ne serait pas entièrement conforme à l'histoire), on ne 
peut pas dire, chrétiennement parlant, que le Vicaire de Jésus-Christ 
s abaisserait en faisant une pareille démarche qui le ferait tellement res- 
sembler à son Divin Mandant, même si la démarche devait aboutir à un 
fiasco", 


6. Grâce à Dieu, on peut dire que de sérieux progrès ont été réalisés 
sur ce point durant ces dernières années; mais ces bons exemples, trop peu 
nombreux encore, demanderaient à être suivis par un plus grand nombre. 

7. C'est encore un scrupule maladif qui porte certains esprits timorés à 
assimiler à une Communicatio in Sacris la moindre communauté de prière 
avec les Orthodoxes. 11 faut réserver ce terme au domaine proprement sacra- 
mentel. Encore faut-il observer que la règle interdisant la Communicatio 
in Sacris connait, en faveur des Orthodoxes, un certain nombre d'atténuations 
reconnues en théorie et en pratique. 

8, Cette suggestion d'une visite du pape au Patriarche œcuménique vaut 
ce quelle vaut; il est probable que dans la conjoncture internationale 
actuelle elle se heurterait à bien d'autres difficultés qu'à celles qu'y pourraient 
faire des considérations de prestige et de préséance. On sait, d'ailleurs, qu'à 
plusieurs reprises le Patriarche de Constantinople Athénagoras I a déclaré 
qu'il était prêt à faire lui-même le premier une visite au pape s'il avait 
l'assurance que le pape lui rendrait cette visite, La suggestion, en tout cas, 
garde sa valeur à titre d'exemple, Il est sûr que certains gestes spectaculaires 
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A quelle occasion faire les démarches dans le genre de celles que 
nous venons de dire ? 

Aucune occasion spéciale n'est nécessaire. Chacun des jours que Dieu 
crée est une occasion, car l'Unité chrétienne est une de ces questions cons- 
tamment à l'ordre du jour, jusqu'à ce qu'elle réussisse; et une fois réussie, 
elle doit rester à l'ordre du jour pour qu'elle se maintienne. Cependant, 
deux circonstances actuelles semblent favoriser l'idée de travailler aujour- 
d'hui activement à promouvoir l'union : 


1° Le désarroi actuel du monde, l'inquiétude internationale, le man- 
que de tranquillité interne, toute cette situation trouble et inextricable qui 
provient du manque d'unité dans les esprits et les cœurs, semble inviter 
les dirigeants de l'Eglise à faire un grand acte, un acte d'éclat pour réa- 
liser l'union des chrétiens. C'est cette union seule qui semble capable 
de remettre la paix dans le monde. g 

L'Eglise est obligée aujourd'hui de faire beaucoup de politique, de 
diplomatie; ses chefs sont obligés de travailler à réparer les ruines mora- 
les et matérielles de la guerre et à parer aux conséquences de l'expansion 
du communisme athée. Travailler à promouvoir l'union des Eglises catho- 
lique et orthodoxe, ne serait-ce pas un moyen efficace d'arriver en même 
temps aux autres fins poursuivies ? N'est-ce pas la première chose à 
laquelle pense Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même et à laquelle de- 
vraient penser ceux qui, à divers degrés, le représentent parmi les 
hommes ? 


2° En ce momgnt l'Eglise catholique pense à proclamer comme 
dogme de foi l’Assomption de la Sainte Vierge, Mère de Dieu. Le culte de 
la Mère de Dieu est un terrain commun sur lequel les catholiques et les 


venant de Rome à l'égard des Eglises Orthodoxes ou de ses hiérarques pour- 
raient conduire à un retournement total des attitudes psychologiques domi- 
nant jusqu'ici. A plusieurs reprises, durant ces dernières années, nos frères 
Orthodoxes nous en ont eux-mêmes fourni l'occasion : celle-ci a toujours été 
refusée d'une main qui s'est voulue gen mais qui n'a jamais pu être consi- 
dérée que comme dédaigneuse. Faut-il rappeler l'invitation à participer ofliciel- 
lement au grand pèlerinage de saint Paul, en 1951 ? Les quelques prêtres 
catholiques — dûment autorisés, d'ailleurs — qui y ont assisté ne sauraient 
dire à quel point ils ont eu le cœur serré en songeant que les acclamations 
adressées par le peuple grec, connu pour sa xénophilie, aux représentants 
ofliciels des diverses confessions chrétiennes en tous les points de ce pèleri- 
nage ne s'adressaient pas à leur Église officiellement absente. Le sommet 
de ces manifestations a été la célébration des vêpres sur le rocher de l'Aréo- 
page, le soir du 28 juin, en présence d'une foule énorme, de la famille royale, 
des membres du gouvernement et de tout le corps diplomatique : de quelles 
ovations n'aurait pas été l'objet un légat pontifical arrivant en grand apparat 
à la première place (elle lui était assurée) dans le cortège des autorités ecclé- 
siastiques ! Mais non : là, comme ailleurs, la place était vide et le sentiment 
de gratitude qu'une présence officielle eût suscité remplacé par un nouveau 
et vif ressentiment. Hélas! ce ne fut pas la seule occasion manquée du précé- 
dent pontificat : la lettre des professeurs d'Athènes au pape Pie XII en décem- 
bre 1957 en est une autre sur les détails de laquelle il serait trop long de 


nous arrêter ici. 
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Orthodoxes se rencontrent facilement. Mais si les seuls évêques de l'Eglise 
catholique travaillent à la définition de cet article de foi, il y aura certai- 
nement une réaction très pénible chez les Orthodoxes. Il y a à craindre 
que cette réaction ne pousse plusieurs d'entre eux à prendre à ce propos 
la position protestante, rompant ainsi avec la tradition du Magistère 
de l'Eglise orientale et approfondissant le fossé qui sépare l'Orthodoxie 
du catholicisme. Même de la part de ceux qui garderont la doctrine tradi- 
tionnelle, il faut nous attendre à de violentes attaques contre l'Eglise 
catholique qui sera accusée de faire abstraction de l'existence de deux 
cent millions d'Orthodoxes et ne se préoccupe pas d'étudier leur point 
de vue. Est-ce que l'Eglise de Rome, tout en sauvegardant ses droits 
imprescriptibles, ne pourrait pas saisir cette occasion pour entrer en 
rapport avec les hiérarchies orthodoxes ? Est-ce que la Sainte Mère de 
Dieu, en l'honneur de qui et sous les auspices de qui on fera ces démar- 
ches, ne bénira pas les efforts du Vicaire de son Divin Fils”? ? 


Il y a encore d'autres moyens qu'on peut prendre pour montrer aux 
Orthodoxes que l'Eglise romaine respecte leurs traditions et tient compte 
de leur mentalité; notamment : 


1° Les préséances. — 11 semble que c'est là une question secondaire 
et sans importance. En soi, oui. Mais dans le contexte général de la vie 
de l'Eglise, composée d'éléments humains, cette question prend une 
grande importance. Ce n'est pas seulement l'histoire, y compris l'histoire 
des Conciles œcuméniques, qui en fournit des exemples nombreux; mais 
même de nos jours, nous voyons les codes de droit canonique consacrer 
quelques-unes de leurs prescriptions à régler cette affaire des préséances. 
Si tel est l'esprit des prélats de l'Eglise catholique, présumés être plus 
surnalturels. que les autres, il ne faut pas s'étonner de trouver ce même 
esprit chez les prélats de l'Eglise Orthodoxe. 


Or, d'après une tradition plus que millénaire s'appuyant sur des 
décisions prises par des Conciles œcuméniques, la préséance est fixée 
ainsi : immédiatement après le pape vient le Patriarche de Constantinople, 
puis celui d'Alexandrie, puis celui d'Antioche, puis celui de Jérusalem. 
Après ces évèques des sièges apostoliques viennent les autres patriarches 


o. Ces lignes ont été écrites quatre ans avant la proclamation du dogme. 
On sait ce qu'il en est advenu. Si la crainte exprimée ici que cette proclama- 
tion ne pousse certains Orthodoxes à rejeter leur croyance traditionnelle par 
opposition à l'initiative catholique ne s'est pas réalisée, par contre n'ont pas 
manqué Îles reproches d'avoir fait abstraction de l'avis l'Eglise Orthodoxe 
en un point, précisément, où la foi nous était commune. C'eût été une 
excellente occasion de prendre langue avec nos frères séparés dans un do- 
maine ne donnant pas lieu à controverse. Dieu sait quels développements 
heureux auraient pu s'ensuivre! Une telle démarche aurait eu, plus que les 
précédentes, une portée ecclésiologique indéniable; elle était, d'ailleurs, par- 
faitement justifiable selon la plus rigoureuse orthodoxie. Et si la réponse des 
Églises Orthodoxes consultées avait été défavorable À la promulgation du 
dogme, quel dommage y aurait-il eu à temporiser et même à renoncer ? 


À 
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de création plus récente, les catholicos, primats, métropolitains, arche- 
vêques, évèques. Les Orthodoxes tiennent beaucoup à cet ordre tradition- 
nel des préséances. Or, que voyons-nous dans le projet dèf Codex 
oriental ? On a mis les cardinaux avant les patriarches, non à cause de 
l'éminence de leurs sièges mais parce qu ils sont — ou parce que quel- 
ques-uns d'entre eux sont — les collaborateurs immédiats du pape ?. 

Si dans l'Eglise catholique il n'y avait que des Latins et si l'Eglise 
catholique ne comprenait que l'Occident, on n'aurait rien à dire à propos 
de ces dispositions. Mais l'Eglise comprend l'univers entier et tous les 
peuples de la terre. Elle comprend notamment, au moins dans son âme, 
deux cent millions de chrétiens orientaux. Ces derniers se demandent : 
Pourquoi met-on les cardinaux au-dessus des patriarches ? Croit-on que 
le jour béni où se fera l'union, le Patriarche de Constantinople, par 
exemple, acceptera de passer après les cardinaux de l'Eglise romaine ? 
Le fait par l'Eglise romaine de prévoir dès maintenant dans ses codes 
la prééminence de ses cardinaux sur les patriarches des sièges orientaux 
ne signifie-t-il pas que son intention bien arrêtée est de nous dominer ? 


Je pense que l'Eglise catholique devrait, dès à présent, montrer aux 
hiérarques orthodoxes la place qu'ils auront dans l'ordre des préséan- 
ces de l'Eglise réunie et unifiée, place qui devra être conforme à l'ordre 
traditionnel décidé en Concile œcuménique. Le pape Pie IX l'a déjà fait 
en ce qui concerne Îles anglicans. En effet, lorsqu'il a rétabli la hiérarchie 
catholique en Angleterre, il n'a pas voulu donner au premier archevèque 
de cette hiérarchie le titre de Cantorbéry ou d'York, parce qu'il a voulu 
ménager les susceptibilités des évêques anglicans qui occupaient ces siè- 
ges primatiaux et leur montrer que lorsqu'ils deviendront catholiques, la 
préséance leur sera réservée. C'est pourquoi il n'a donné au chef de la 
nouvelle hiérarchie catholique que le titre de Westminster. Qu'est-ce qui 
empêche les successeurs de Pie IX d'imiter son exemple quand il s'agit 
de ménager les susceptibilités non de quelques millions d'anglicans, mais 
de deux cent millions d'Orthodoxes, beaucoup plus rapprochés de nous 
que les anglicans. 


On pensera peut-être que je plaide pour ma paroisse, et que mon 
orgueil d'oriental veut que mon minuscule patriarche ait un rang supé- 
rieur à celui des Eminentissimes qui, sous la direction du pape, gèrent 
les intérêts de l'Eglise universelle. Bien que je ne sois pas un phénix d'in- 
telligence, je crois que je ne suis pas assez simple pour penser que mon 
patriarche — malgré les titres pompeux « d'Antioche, d'Alexandrie, de 
Jérusalem et de tout l'Orient » qu'il porte — est un petit prélat dans 
l'Eglise de Dieu, n'ayant à gouverner que deux cent mille âmes résidant 
sur ses territoires. Mais je parle dans l'intérêt de deux cent millions d'Or- 


10. Le projet de Droit canonique oriental est devenu réalité. Nous revien- 
drons plus loin sur les difficultés soulevées par la promulgation de la section 
du nouveau code qui est relative au Droit des Personnes (De Personis). Cette 
promulgation a été faite par le « Motu Proprio » Cleri Sanctitati du 2 juin 


1997. 
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thodoxes qui nous observent, qui nous épient et qui, malgré tout, nous 
attendent. 


2° Conclave. — Tout ce que j'ai dit à propos des préséances, je le 
répète à propos du conclave : säns porter de titres cardinalices, les pa- 
triarches devraient être membres du conclave qui élit le pape. 


3°. La croix sur les mules du pape. — Voilà une question qui sem- 
blera étonnante aux veux des Romains. La croix brodée sur les mules du 
pape ? Mais c'est pour que les visiteurs de Sa Sainteté, en baisant son 
pied, baisent plutôt la croix. C'est ce qu'on nous a toujours dit en Orient 
pour justifier cet usage. Mais cette justification n'emporte pas la convic- 
tion de tout le monde. Tout d'abord, on s'étonne que les papes tendent 
leur pied à baiser par les fidèles. Ensuite, les Orientaux ont un respect très 
grand pour la croix : ils « adorent » dans une certaine mesure cet instru- 
ment de notre rédemption, cette gloire des Eglises et des Etats, cet éten- 
dard de la victoire et du salut. Pour la Croix, les chrétiens des terres 
d'Islam souffrent toutes sortes d'avanies et de persécutions depuis qua- 
torze siècles; ils aiment et vénèrent la croix d'autant plus que les mususl- 
mans la méprisent et l'insultent. Ces chrétiens, qui pensent que la place 
normale de la croix est le sommet des couronnes qui ornent la tête des 
pontifes et des souverains, ne peuvent concevoir que le chef suprême des 
chrétiens la mette sur ses pieds. Un Arménien orthodoxe m'a dit une 
fois : « Comment voulez-vous que j'accepte pour chef spirituel quelqu'un 
qui. allant dans le mépris de la croix plus loin que les musulmans, la 
met sur ses souliers. » 


Je crois que personne, jusqu'ici, n'a fait parvenir ces échos jus- 
qu aux oreilles des Saints-Pères et des cérémoniaires pontificaux. De tout 
mon cœur, je désire que ces choses soient entendues et connues à Rome, 
pour que ceux qui travaillent à l'union des Eglises puissent tenir compte 
de la mentalité des chrétiens d'Orient. 


ñ° Enfin, certaines autres mesures semblent nécessaires pour faciliter 
le rapprochement. Chacune de ces mesures mériterait un long développe- 
ment. Je me contente ici de les signaler simplement : 


a) Tenir vraiment, sérieusement et avec persévérance, à ce que les 
instructions de Léon XIIT données dans l'encyclique Orientalium digni- 
tas (1Xoh) soient observées sincèrement par les missionnaires latins. Il 
ne faut pas que. à cause de leurs agissements, les Orthodoxes nous lancent 
à toute occasion cette remarque : « Vous voyez bien que Rome promet, 
mais ne tient pas ses promesses !, » 


Rien n'est déconcertant pour nos frères orientaux unis comme ce déca-— 
lage ‘(peur ne pas dire davantage) entre les promesses solennelles des papes 
quant au maintien de toutes leurs traditions légitimes et bon nombre de 
mesures prises par le Saint-Siège à leur endroit, mesures qui ont pour effet 
une latinisation croissante des territoires orientaux. Il est grandement souhai. 
table que les Pères du prochain concile réfléchissent une bonne fois très 
sérieusement sur la gravité des conséquences de cette manière de faire, véri- 
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b) Demander aux missionnaires latins et aux autres catholiques en 
général de tenir compte de la charité, de la politesse, du bien des âmes, 
dans l'application des règles posées en matière de Communicatio in 


Sacris 


c) Eviter, dans la législation canonique pour l'Eglise orientale, de 
considérer, comme invalide le mariage d'une Catholique contracté avec un 
Orthodoxe devant l'Eglise orthodoxe, et éviter de la frapper d'excom- 


munication #, 


Lorsque, en Orient, nous avions l'occasion de parler de ces choses 
et que je disais que je voulais les faire parvenir à la corinaissance de 
Rome, on me répondait : « C'est inutile, Rome n'en fera rien; vous ne 


gagnerez que l'antipathie des Romains. » 
Mais, par tempérament, je suis optimiste. Et me trouvant maintenant 


à Rome, j'ai voulu, à la veille de mon départ, dire quand même ce que 
j'ai dans l'esprit et sur le cœur. En ce faisant, je crois remplir un devoir 
de conscience. Infiniment mieux que moi, le Saint-Esprit qui guide 
l'Eglise inspirera à ses Chefs ce qu ils ont à faire et leur donnera les 


moyens appropriés. 


Rome, le 15 novembre 1946. 
+ K. Ménawan, 


Archev. til: de Péluse, 
Auriliaire du Patriarche. 


table « contre-apologétique en actes ». Non point, certes, qu'il n'y ait jamais 
eu à Rome de personnalité soucieuse de défendre sur ce point l'honneur de 
la papauté : on ne saurait, à cet égard, rendre assez hommage à S. Em. le car- 
dinal Tisserant pour les services rendus à la cause de l'Eglise d'Orient (et 
= là à l'Église tout court), tant par la science qu'il en à acquise que par 

mesures prises en sa faveur durant le long stage qu'il fit à la tête de la 
Sacrée Congrégation pour l'Eglise orientale. 

12. Sur ce point on peut, grâce à Dieu, noter depuis quelque temps une 
sensible amélioration, du moins en certains endroits et de la part de certai- 
nes personnes; on ne peut que souhaiter voir cette attitude se généraliser, 
avec prudence sans doute, mais aussi avec cette charité profonde et vraie qui 
aide au juste discernement des choses. 

13. Cette question des « mariages mixtes » est une véritable plaie au 
flanc des rapports entre frères séparés. Il ne semble pas douteux qu'elle sera 
abordée au concile, tant sont générales les réclamations suscitées par la légis- 
lation actuelle dont on peut dire avec assurance qu'en certains pays elle a 
_ fait perdre à l'Église plus de fidèles qu'elle n'a contribué à en retenir dans 
son sein : ce n'était certainement pas là l'intention du législateur ! 11 nous 
paraît, en outre, peu justifiable qu'en cette matière (comme d'ailleurs en 
beaucoup d'autres) le Droit canonique ne fasse pas de distinction selon qu'il 
s'agit d'Orthodoxes ou de protestants. Il est juste, cependant, de reconnaître 
que le Droit laisse en ce domaine une assez grande latitude aux Ordinaires 
pour dispenser de certaines de ses exigences, mais la crainte de « créer un 
précédent » retient trop souvent certains Ordinaires d'en user. 


.. 
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LA CÉLÉBRATION AUX LIEUX SAINTS 


Pour suivre l'ordre chronologique des faits, nous devons 
insérer ici une question fort peu connue en Occident et qui 
constitue peut-être l’un des points les plus douloureux de la 
situation faite dans l'Eglise catholique à nos frères orientaux 
unis. À partir de 1895, les prélats et prêtres catholiques des divers 
rites orientaux n'ont plus été admis à célébrer le Saint Sacrifice 
de la messe au Saint-Sépulcre et aux autres autels catholiques 
(de la Crucifixion et de Notre-Dame des Sept Douleurs), à la 
suite d’un accord conclu entre la Custodie de Terre Sainte et 
les autres grandes communautés séparées détentrices de droits 
sur les principaux Lieux Saints (Orthodoxes et Arméniens gré- 
goriens) *, Une Notification de ce fait est apposée dans la sacris- 
tie latine de la basilique du Saint-Sépulcre, en arabe et en 
latin. En voici la traduction : 


. Lors du congrès eucharistique célébré en l'année 1893 en cette 
sainte cilé, sous la présidence de l'Eminentissime cardinal Langé- x 
nieur, légat de S. S. Léon XIII, les communautés demeurant au 
Saint-Sépulcre et y accomplissant les fonctions sacrées, dans le 
but d'éviter les contestations et les disputes qui pourraient faci- 
lement s'ensuivre ont en plein accord et unanimement décidé : 
à aucun prètre autre que de rite latin il n'est permis de célébrer 
ou d'accomplir quelque fonction sacrée dans l'église du Saint- 
Sépulcre el aux autels de la Crucifirion et de la Bienheureuse 
Vierge Marie au Calvaire. 

En foi de quoi, etc. 


$ Du couvent de Saint-Sauveur, le 20 novembre 1895. 
Signé : Fr. AurELITS, Custode de Terre Sainte. ' 


Cet ostracisme à l’égard des Orientaux catholiques est, natu- 
rellement, plus profondément et douloureusement ressenti par 
l'Eglise grecque-catholique (melchite) qui, s'estimant en ce pays 
l'Eglise autochtone par excellence , aurait plutôt droit à prio- 


15. Comme on le verra plus loin cette exclusive portait aussi sur la 
Grotte de Bethléem. 

13. Cette estimation. il est vrai, est contestée par l'Eglise catholique de 
rite syrien, fruit du retour à la foi catholique d'une fraction des Eglises de 
ce rite qui, en rejetant jadis le dogme de Chalcédoine, ont rompu à la fois 
avec les sièges de Rome et de Constantinople, alors en communion lun avec 
l'autre. Les Eglises « melchites » ont tout d'abord représenté l'élément hellé- 
nique ou hellénisé de ces régions, élément demeuré fidèle à la foi orthodoxe 

. -— en même temps qu'à la sujétion byzantine. Si l'on ne craignait de commettre 
un grossier anachronisme, on pourrait dire que les melchites /ce terme fut tout 
d'abord, d'ailleurs, un sobriquet péjoratif) étaient les « collaborateurs » de 
l'époque. Leur ré-arabisation relativement récente né saurait faire oublier, 
disent les catholiques de rite syrien, leur longue et profonde hellénisation, 
phénomène dont, en raison même de leur schisme, les Fglises de rite syrien 
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rité dans l'usage des Lieux Saints. C'est, en tout cas, elle qui a 
fait parvenir au Saint-Siège sur cé point les plus énergiques + 
protestations, Celles-ci, malheureusement, sont demeurées jus- 
qu'ici sans réponse. Ces faits étant généralement peu connus, il 
ne sera sans doute pas inutile que nous nous y arrêtions quel- 


que peu. 


On sait que la situation religieuse actuelle dans le Proche- 
Orient est l'héritage d’un long passé où deux événements capi- 
taux de l'histoire ont laissé leur empreinte : les invasions 
musulmanes et les croisades. Les premières ont implanté une 
domination étrangère non chrétienne que les secondes ont dis- 
putée avec des alternatives de succès et de revers. Mais plus 
que l'instauration éphémère et sporadique de principautés fran- 
ques, les croisades ont marqué, en ces pays, l'installation d’une ‘ 
hiérarchie catholique de rite latin qui s’est substituée à la hié- 
rarchie de rite grec alors tout entière séparée de la communion 
de l'Eglise de Rome. 


On se rappelle aussi que la politique de la puissance otto- 
mane s’accommodait volontiers d'un régime de «< commu- 
nautés >» qui groupaient sous une même autorité religieuse les 
populations de même foi et de même sang, autorité à laquelle 
était reconnue et attribuée par la loi civile un certain nombre 
de pouvoirs d'ordre administratif sur ces mêmes communautés. 
Lorsque la puissance ottomane commença de s’affaiblir, ce 
régime fut renforcé par les « Capitulations » imposées par les 
grandes Puissances de l'époque, la France assumant le protec- 
torat des catholiques, la Russie obtenant plus tard le protec- 
torat des Orthodoxes. 


Sur le plan proprement religieux, c’étaient les Pères Fran- 
ciscains (Custodie de Terre Sainte) qui avaient la charge de 
défendre les droits des fidèles catholiques, tandis que, du côté 
orthodoxe, la Confrérie hellène du Saint-Sépulcre assumait le 
mème rôle en faveur des fidèles et des églises de cette com- 


munion. 


Les choses se compliquèrent lorsqu'une fraction impor- 
tante de l'Eglise Orthodoxe rentra dans la communion du Siège 
de Rome, vers le début du XVIII siècle. Durant de longues 


sont demeurées indemnes. On peut mesurer à cette réflexion que les rivalités 
et susceptibilités ne jouent pas seulement entre Orthodoxes et catholiques 
ou entre Orientaux et Latins, mais entre les Orientaux eux-mêmes de divers 
rites, Encore n'avons-nous pas parlé des maronites, très fiers de leur fidélité 
séculaire à l'unité catholique et de l'autonomie relative dont ils ont le plus 
souvent joui, sous la domination musulmane elle-même, dans les montagnes 
diMficilement accessibles du Liban leur patrie. 
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années, en effet, cette fraction non reconnue comme telle par 
le sultan continua de dépendre, au point de vue civil, du patriar- 
che Orthodoxe. Ce n’est qu'en 1848 que le patriarche grec- 
catholique Maximos III (Mazloum) " obtint du sultan un firman 
d'émancipation. Portant le titre d’Antioche, il assumait égale- 
ment la charge des Sièges d'Alexandrie et de Jérusalem, aujour- 
d'hui encore dépourvus de titulaires catholiques de rite grec. 
Lorsqu'il prit possession du Siège de Jérusalem, ce qu'il fit en 
grande pompe, il put non seulement sans obstacle de la part des 
trois communautés principales des Lieux Saints : Franciscains, 
Orthodoxes hellènes et Arméniens grégoriens), mais en recevant 
d'eux tous les honneurs dus à sa charge, entrer officiellement 
dans les deux basiliques du Saint-Sépulcre (Jérusalem) et_de 
la Nativité (Bethléem). Voici comment l’événement fut raconté 


par une chronique contemporaine : 


Le 13 courant (avril 1848), c'était un samedi, Sa Béatitude se rendit 
pour visiter la vénérable Basilique de la Résurrection. Mais la nouvelle 
de cette visite se répandit très vite et parvint à la connaissance du Wali 
et d'autres personnes. Donc, de bonne heure, ce jour-là, le Wali fit 
ouvrir en son nom les portes de la basilique. De même lorsque le patriar- 
che latin connut la nouvelle, il y envoya imnrédiatement le supérieur gé- 
néral (le Custode). Le Patriarche orthodoxe envoya le procureur du Saint- 
Sépulcre et le supérieur local. Le Patriarche arménien suivit aussi leur 
exemple et envoya le supérieur et le procureur. Sa Béatitude s'y rendit 
selon sa coutume, €'est-à-dire accompagnée de tous les membres du clergé 
et des fidèles, Les missionnaires sus-mentionnés le reçurent à l'entrée 
du Saint-Sépulcre pendant que l'orgue jouait l'hymne de réception. Sa 
Béatitude visita alors la pierre vénérée de l'onction, puis le Saint-Sépulcre 
et ensuite la colonne vénérable de la Flagellation après qu'on-eût ouvert 
la porte qui y donne accès, Les Pères missionnaires le prièrent aussi de 
se reposer quelques instants chez eux à l'intérieur de la basilique. À sa 
sortie de la chapelle de l'Apparition, les Orthodoxes distribuèrent à 
chaque membre du clergé et à tous les fidèles qui l'accompagnaient des 
cierges. Puis ils le reçurent avec grand honneur quand il pénétra dans 
l'église nommée « centre de l'univers » (le catholicon). De là il monta 
au Calvaire où avait été plantée la Sainte Croix, puis il descendit à 
ja grotte de la Croix. Etant monté de là, ils l'invitèrent à se rendre chez 
eux et lui offrirent la confiture, une liqueur et le café. Ensuite il visita 
les autres lieux saints. À leur tour les Arméniens l'invitèrent : il entra 
chez eux et accepta la confiture et le café. Sa Béatitude passa dans tous 
les autres lieux et sanctuaires situés à l'intérieur de la basilique de la 


16. Cf. à ce sujet R. P. Joseph Hassan : Un lutteur infaligable, le Patriar- 
che Mazimos 111 Mazloum, Harissa, 1957, en particulier pp. =0-g=. Il faut 
lire toute cette passionnante biographie car on ne peut rêver de meilleure 
introduction à l'intelligence, jusque dans sa plus grande actualité, du pro- 
blème des rapports entre les chrétientés orientales catholiques, les commu. 
nautés latines du Proche-Orient et le Saint-Siège. 

15. Le Wali était le gouverneur de la ville. 


—_- 
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Résurrection. Cette visite dura presque trois heures. Tous suivaient Sa 
Béatitude avec piété. [...] Au terme de cette visite, l'orgue joua et les 
cloches des Orthodoxes sonnèrent. Tout le clergé qui se trouvait à l'inté- 
rieur de la basilique vint faire ses adieux à Sa Béatitude à la porte d'en- 
trée. Quant au supérieur général des Latins, il l'accompagna jusqu'à 
son domicile, au nouveau patriarcat grec-catholique. [...] Après quelques 
jours, Sa Béatitude s'en alla à Bethléem et visita la grotte où on lui fit 
une réception à laquelle participèrent le clergé et les fidèles de toutes les 
communautés avec des signes et des manifestations de joie. 


Ces touchantes manifestations de fraternité chrétienne ne 
devaient pas durer bien longtemps. Si, d'un côté, les Eglises 
Orthodoxes n’ont jamais considéré d’un œil très favorable le 
ralliement d’une partie des leurs à l’unité de l'Eglise catholique, 
d'un autre côté, les éléments latins fixés dans le Proche-Orient 
n’ont pas davantage manifesté de profonde sympathie pour 
leurs frères orientaux rentrés dans le giron de l'Eglise de Rome. 
Les événements que nous rapportons sont un nouveau témoi- 
gnage de cette double animosité dont la longue et douloureuse 
histoire demeure encore à écrire de façon impartiale. L’intérèt 
porté par le Saint-Siège à ces régions dans le cours du XIX: siè- 
cle loin < apporter la paix y fut une occasion de nouvelles 
discordes. En encourageant les Latins à développer une action 
missionnaire « en aide aux Orientaux », le grand pape 
Léon XIII, faute d’être suivi dans ses intentions, contribua pour 


. une part à détériorer, s’il était encore possible, la situation. 


Voulant promouvoir la grande cause de l'Unité chrétienne par 
un rapprochement des Eglises Orthodoxes, il donna son appui 
à la préparation d’un Congrès eucharistique international ® qui 
devait être une occasion de magnifier le culte de l'Eglise orien- 
tale pour l’Eucharistie. La diplomatie internationale se méla de 
cette entre re en raison des intérêts nationaux engagés et de 
l'hostilité de l'Allemagne et de l'Italie à ce qui leur paraissait 
devoir tourner à un renforcement des intérêts de la France, 
puissance protectrice des catholiques d'Orient. Il semble que la 
Custodie de Terre Sainte et le patriarcat latin de Jérusalem 
firent une forte opposition à la préparation du Congrès; c'est, 
du moins, un grief que leur font, aujourd'hui encore, les milieux 
orientaux catholiques. Toujours est-il que prétextant l’ombrage 
que pourraient en prendre les Orthodoxes, la Custodie de Terre 
Sainte fit, en 1895, état d’un accord conclu avec les Orthodoxes 
lors du Congrès eucharistique célébré deux ans plus tôt (1893), 


18. Sur ce congrès voir l'intéressant Diario inedilo dell’ Ab. Arsenio Pelle- 
grini sul Congresso di Gerusalemme del 1893, dans Bolletino della Badia di 
Grottaferrata, (1947), pp. 82-101; 220-241; DE (1948), pp. 99-110; 206-21K; TITI 
(1949), pp. og1-101; IV (1950), pp. 39-59. Le texte de l'archimandrite Pellegrini 
est précédé d'une introduction et accompagné de nombreuses et substantielles 
notes du P. Cirillo Korolevsky. | 


v | 


424 ORIENT ET OCCIDENT 


accord aux termes duquel les Orientaux catholiques se voyaient 
interdire toute célébration dans les Lieux Saints. Cet accord 
fut notifié le 20 novembre 1895 dans les termes que nous avons 
cités plus haut. Il est pénible de constater que cette manifes- 
tation d’hostilité — sous prétexte de concorde — s’est produite 
près d’un an après la promulgation de l'encyclique de Léon XIII 
Orientalium dignitas tout entière tournée vers la réconciliation 
souhaitable entre les Eglises orientales dissidentes et l'Eglise 
romaine. 


Parmi les grands prélats orientaux catholiques qui furent 
victimes de cette interdiction, on peut citer Mgr Michel Petkovw, 
vicaire apostolique des Bulgares de Thrace, et Mgr André 
Szepticky, métropolite ruthène de Galicie. Grâce à son esprit 
de ferme résolution, l'abbé de Grottaferrata, l’archimandrite 
Arsène Pellegrini, obtint cependant à force d’insistance près des 
Franciscains l'autorisation de célébrer dans la basilique de la 
grotte de Bethléem. On le savait, dit-on, fort influent à Rome 
où il avait menacé de porter le différend. Ce fut une occasion 
de constater que les Orthodoxes n’y trouvaient rien à redire. 
On en eut d’ailleurs une autre preuve lorsque le patriarche 
grec-catholique Cyrille IX Mogabgab, lors d’une visite à Jéru- 
salem et à Bethléem, s'efforça, par la voie diplomatique, à faire 
valoir ses droits. Le refus, dit-on, vint cette fois encore des 
seuls Franciscains, les deux autres communautés, Orthodoxes 
et Arméniens, ayant envoyé à Bethléem diacres et évêques pour 
recevoir le patriarche melchite avec honneur. Ceci se passait en 
1927. Bien plus, à la même époque des démarches positives 
furent faites en faveur de l'accès des Orientaux catholiques au 
grand sanctuaire de Terre Sainte par Mgr Robinson, Visiteur 
apostolique de la Custodie et du Patriarcat latin, près des auto- 
rités orthodoxes et arméniennes qui déclarèrent ne pas s'y oppo- 
ser. Néanmoins les choses demeurèrent dans le même état. 


Aujourd’hui que le statut politique de ces pays s'est entiè- 
rement modifié, excluant toute possibilité d’ingérence des puis- 
sances européennes ou autres, à une époque où les exemples 
de fraternisation entre communautés orientales catholiques et 
orthodoxes vont se multipliant à l’occasion de la Semaine uni- 
versélle de Prière pour l'Unité, on a peine à croire que ce dou- 
loureux ostracisme dont les communautés latines semblent être 
les principales responsables puisse se maintenir encore long- 
temps, puisque le seul prétexte sur lequel l'opposition paraissait 
pouvoir se fonder semble totalement disparu. 


| 
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LA QUESTION DES PRÉSÉANCES 


| Comme nous l’avons dit dans une note précédente, le projet 
de codification du Droit canonique oriental catholique, auquel 
fait allusion le texte cité plus haut de S. Exc. Mgr P. Médawar, 
est devenu une réalité. Parmi les parties déjà promulguées de 
ce nouveau code figure le titre relatif au Droit des Personnes. 
A côté de dispositions qui ont été accueillies avec faveur par 
les autorités des Eglises orientales en communion avec le Siège 
de Rome, d’autres, au contraire, ont suscité un assez vif mécon- 
tentement. Dans un synode réuni au Caire (6-12 février 1958) 
l'épiscopat de l'Eglise grecque-melchite catholique sous la pré- 
sidence de son patriarche, Sa Béatitude Maximos IV, après un 
mür examen en commission de ces dispositions, s’est unani- 
mement résolu à soumettre au pape Pie XII, alors régnant, la 
demande instante qu'elles soient rapportées comme portant 
atteinte aux droits et privilèges traditionnels de leur Eglise, 
droits et privilèges, dont le maintien a été, pourtant, garanti par 
des promesses solennelles du Magistère. La teneur mème de 
cette démarche n'a pas été rendue publique, mais les points 
principaux sur lesquels elle a porté peuvent se déduire d'une 
conférence faite quelques jours plus tard (13 mars 1958) par 
S. Exc. Mgr Médawar, auxiliaire de Sa Béatitude, ainsi que de 
divers autres documents plus récents ", 


Une des choses qui ont été mises en cause est la préséance 
accordée aux cardinaux sur les patriarches (Can. 185, 1, n. 21). 
Ceci a été dénoncé comme contraire aux dispositions des pre- 
miers Conciles œcuméniques, dispositions rappelées encore par 
le VIII: Concile, tenu contre Photius, et qui déclare : « Nous 
définissons.… : ceux qui président aux sièges patriarcaux doi- 
vent être jugés dignes de tout honneur... spécialement le très 
saint pape de l'Ancienne Rome, puis le patriarche de Constan- 
tinople, puis celui d'Alexandrie et d'Antioche et de Jérusalem » 
(Can. 21). Le maintien de cette disposition canonique a été 
exigé par les Grecs au Concile de Florence et a été inséré dans 
le Décret d'Union où l’on peut lire : « Nous renouvelons, en 
outre, l’ordre des autres vénérables patriarches tel qu'il est fixé 
par les canons, de sorte que le patriarche de Constantinople soit 
le second après le très saint pontife de Rome, celui d'Alexandrie 
le troisième, celui d’Antioche le quatrième, et celui de Jéru- 


19. Nous avons publié dans notre bulletin Vers l'Unité chrétienne (n° 101, 
mars 1958) le texte de cette conférence et examiné dans un fascicule suivant 
(n° 106, septembre-octobre 1958) certaines critiques qui lui ont été adressées. 
Nous nous permettons de renvoyer à cet article où nous avons essayé d'éclaircir 
par des distinctions appropriées les données ecclésiologiques impliquées dans 
cette controverse. 
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salem le cinquième, tous leurs droits et privilèges étant saufs ”. » 
Lorsque la protestation du synode du Caire a été adressée au 
pape Pie XII, il n’était pas encore question, on le sait, de con- 
voquer un nouveau Concile œcuménique. La démarche, demeu- 
rée sans réponse satisfaisante, a été renouvelée près de 
S. S. Jean XXIII et l'on a de sérieuses raisons de penser qu'elle 
a été prise par lui en considération. Mais il ne semble pas — en 
raison sans doute de la proximité du Concile — que le pape 
ait jugé opportun de trancher la question par un acte de son 
autorité propre; on a plutôt lieu de | que le problème 
figurera parmi les aménagements du Droit canonique sur les- 
quels le Concile aura à se prononcer. On peut trouver une expli- 
cation plausible de cette manière de procéder dans le fait qu’au 
premier Concile du Vatican, les cardinaux ont effectivement 
siégé avant les patriarches : il y a là un précédent sur lequel 
le Souverain Pontife a sans doute voulu laisser au Concile lui- 
même la responsabilité de revenir par une décision qui pèserait 
d'un plus grand poids dans l'avenir. 


10. Voici le texte latin : « .. renovantes insuper ordinem traditum in 
canonibus ceterorum venerabilium patriarcharum : ut patriarcha Constanti- 
nopolitanus secundus sit post sanctissimum Romanum pontiticem, tertius vero 
Alexandrinus, quartus autem Antiochenws, et quintus Hierosolymitanus, sal- 
vis videlicet privilegiis omnibus et juribus eorum » (HéréLé er LecLencQ, His- 
toire des Conciles, t. VII, 2° part., pp. 1039-1040). Dans la rédaction définitive 
du projet de décret — rédaction sur laquelle, semble-t-il, Latins et Grecs s é- 
taient mis d'accord — le mot omnibus ne figurait pas. Les Grecs s'en avi- 
sèrent alors et exigèrent son insertion, ce qui leur fut finalement accordé 
après deux jours de discussion. 

21. 1 faut toutefois remarquer que ce n'est pas le Concile lui-même qui 
décida de l'ordre des préséances, mais le pape Pie IX sur proposition de la 
Congrégation directrice dont l'attention avait été attirée par un Votum de l'un 
de ses consulteurs, le Dr Héfélé, sur la nécessité de régler cette question de 
préséance dès avant le Concile afin d'éviter toutes disputes à ce sujet. La 
préséance des patriarches sur les archevêques ne fut pas mise en question; 
la discussion porta sur la préséance des primats sur les archevêques, préséance 
qui leur fut accordée à titre exceptionnel, alors qu'elle ne l'avait pas.été au 
Concile de Trente. Ainsi s'exprime à ce sujet la bulle Multiplices inler qui 
réglait l'ordonnance du Concile : « Primum locum obtinebunt Venerabiles 
Fratres Nostri SRE. Cardinales Episcopi, Presbyteri, Diaconi; secundum 
Patriarchae; tertium ex speciali nostra indulgentia, Primates juxta ordinem 
Suae promotionis ad primitialem gradum. Id autem pro hac vice tantum 
indulgemur... » (Maxsi, 1. L, col. 1272). 11 ne semble pas que la moindre 
question se soit posée quant à la préséance des cardinaux sur les Patriarches; les 
historiens du Concile que nous avons consultés n'en font pas mention. 

Il est important de noter ici que plusieurs prélats orientaux ont voté non 
placet à la Congrégation générale du 13 juillet 180 qui adopta le projet de 
définition de l'infaillibilité pontificale et s'abstinrent de prendre part à la 
session publique. Tous, cependant, firent connaître ensuite leur adhésion au 
dogme ainsi qu'aux Constitutions proclamées par le Concile, mais plusieurs 
joignirent à cette adhésion une réserve concernant, précisément, les droits et 
privilèges des Patriarches. Ainsi, le Patriarche grec-melchite catholique d'An- 
tioche, Grégoire Ivsser, dans une lettre au cardinal Alexandre Barnabo, préfet 
de la Sacrée Congrégation De Propaganda Fide, écrivait : « . Quant à la 
question disciplinaire, avec la permission de Votre Excohepce Révérendissime, 
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Nous avons dit plus haut que la réponse donnée à la 
première démarche de l'Eglise grecque-catholique sous le pon- 
tificat de Pie XII n'avait pas été jugée satisfaisante par l’épisco- 
pat de cette Eglise : c'était trop peu dire. En réalité la question 
de préséance telle qu'elle a été fixée par la nouvelle légis- 
lation canonique ne porte pas uniq#Æiment sur la place respec- 
tive des cardinaux et des patriarches. Le nouveau droit donne 
en effet le pas sur les patriarches à {ous les représentants même 
ordinaires du Saint-Siège, tels que les délégués apostoliques. 
Cette disposition a paru plus difficilement admissible encore 
que la précédente concernant les cardinaux, En réponse à la 
requête faite sur ce point, les Acta Apostolicae Sedis (21 août 
1958) ont publié une interprétation authentique de la disposi- 
tion canonique en question. Cette interprétation précise que 
les patriarches n'étant pas compris parmi les « hiérarques » 
mentionnés au Can. 306 visé, il en résulte que le patriarche 
a droit de préséance sur les délégués ordinaires du pape lors- 
que, sur son propre territoire, il préside une cérémonie de son 


rite. 


Cette interprétation, loin d’apaiser le mécontentement, ne 
fit que le porter à son paroxysme, la concession accordée avant 
paru une dérision car « il allait de soi, disait-on, qu’un patriar- 
che présidant une cérémonie de son rite y figurait forcément le 
premier, aucune personnalité catholique de rite latin n’v pou- 
vant figurer elle-même ». — On pourrait citer d’autres mesures 
concernant les préséances et qui ont paru à nos frères catho- 
liques orientaux autant de vexations blessantes et d'autant plus 
inutiles qu’elles visent des cas appelés à se rencontrer fort 


rarement. 


Il est grandement souhaitable que le prochain Concile, 
qui aura certainement à en connaître, prenne en juste consi- 
dération les doléances exprimées à plusieurs reprises par les 
autorités de l'Eglise grecque-catholique auprès des Souverains 
Pontifes Pie XII et Jean XXIII, doléances qui, sans doute, figu- 
rent parmi les vœux et suggestions transmis par ces mèmes 
autorités à la Commission anté-préparatoire du Concile. Cepen- 


à 


et ayant en vue le bien actuel et futur de la religion catholique en Orient, et 
spécialement de celle de rite grec, je suis obligé en conscience de déclarer que 
je retiens la même réserve qui a été solennellement proclamée par le Concile 
universel de Florence par cette formule : salvis omnibus juribus et privilegiis 
patriarcharum » (Lettre du février 1851; cf. Mansi, t. LITE, col. 942). De même 
le Patriarche de rite chaldéen, Joseph Aupo, dans une lettre au pape Pie FX, 
après avoir déclaré son adhésion : « Je le fais avec la réserve de retenir tous 
les droits, distinctions, privilèges, faveurs, usages et traditions dont ont joui 
les Patriarches d'Orient, tant généraux que particuliers, sans aucun change- 
ment ni aucune différence » (Lettre du 29 juillet 1852; cf. Maxsi, 1. LIT, 


co). 943). 


æ 
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dant il ne sera peut-être pas inutile de nous arrêter un instant 
aux réactions qu'il nous a été parfois donné d'observer de la 
part de certains milieux catholiques latins à l'audition de ces 
doléances, car il ne nous étonnerait pas qu’on puisse les observer 
à Rome mème jusqu'en très haut lieu. 


La réaction la plus fréquente est un haussement d’épaules, 
quelquefois appuyé de cette phrase : € Voilà bien encore Îles 
susceptibilités de ces Orientaux! » On les trouve bien mesquins 
de s’arrèter à de pareilles vétilles et à ces questions, bien secon- 
daires après tout, de préséance. Tel n'est pas notre sentiment. 
Car au fond, toute la question du schisme tient dans une ques- 
tion de préséance. Oui, dira-t-on, mais il s’agit alors d’une ques- 
tion capitale : l'autorité suprème de l'Evèque de Rome, suc- 
cesseur de saint Pierre, sur la totalité de l'Eglise. Sans doute, 
mais tout se tient en cette matière et ceci n’est pas sans liaison 
avec cela. Nos frères catholiques orientaux sont aussi convain- 
cus que nous du rôle propre de l'Evèque de Rome, en tant que 
Souverain Pontife de l'Eglise Universelle, Mais ils savent mieux 
que nous les difficultés qu'éprouvent nos frères Orthodoxes à 
le reconnaitre, Pour aider ceux-ci à y parvenir, il importe au 
premier chef de dégager ce rôle de tout ce qui le défigure et 
porte à le mal interpréter. Or, précisément, les préséances abu- 
sivement accordées par le Droit canon romain ont pour effet 
d'induire en erreur sur la nature des rapports de communion 
fraternelle devant exister entre Eglise latine et Eglise orien- 
tale. Elles donnent, en efFet, à penser que ce qui est demandé à 
l'Eglise orientale, ce n’est pas seulement de reconnaitre la res- 
‘ponsabilité première et personnelle du pape de Rome quant à la 
pureté de la foi et au bon ordre dans toute l'Eglise, mais de se 
soumettre à l'Eglise particulière à laquelle il préside en tant que 
patriarche d'Occident, puisque les plus hauts dignitaires de l'E- 
glise orientale doivent céder le pas à des fonctionnaires, fussent- 
ils les plus hauts, de ce Patriarcat. 


Voici qui ést bien nouveau à nos oreilles, nous répliquera- 
t-on sans doute : nous avions cru jusqu'ici que la Curie romaine 
était l'ensemble des organes suprèmes par le moyen desquels 
le pape gouverne l'Eglise Universelle et vous voudriez eñ faire 
une institution qui n'aurait à exercer son autorité que sur 
l'Eglise latine! N'y a-t-il pas, parmi les congrégations romaines, 
une congrégation spécialement chargée de l'Eglise orientale ? 
N'est-ce pas la meilleure preuve que vous réduisez indûment le 
rôle et la signification de la Curie romaine ? 


Nous entrons par là dans le vif d’un sujet particulièrement 
délicat mais aussi d’une particulière importance. La proximité 
du concile nous engage à l’aborder franchement. Ce sera l’occa- 
sion de lever certaines confusions bien dommageables. 


| 


| 
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Il est bien vrai que, considérée dans son ensemble, la Curie 
romaine est ce que l’on vient de dire. Mais précisément, la 
remarque que l’on a fait à propos de la Sacrée Congrégation 
pour l'Eglise orientale montre bien que, dans cet ensemble, il 
faut faire des distinctions. Certaines congrégations n'ont à 
s'occuper que des affaires concernant le clergé et les fidèles de 
rite latin; elles ont pour président, appelé préfet, un cardinal. 
Dès qu'il s’agit du clergé ou des fidèles d'une Eglise de rite 
oriental, la matière propre du mandat de ces congrégations 
relève de la Congrégation pour l'Eglise orientale dont le pape 
lui-même est le préfet, le cardinal qui en dirige les travaux 
ne portant que le titre de secrétaire. Cette congrégation a même 
un pouvoir exclusif sur certains territoires sis en Orient*, Il 
est vrai que la Suprême Congrégation du Saint-Ofjice, pour les 
questions de son ressort, ne distingue pas entre Latins et Orien- 
taux; mais elle a aussi pour préfet le pape lui-même, le car- 
dinal qui la dirige ne portant que Île titre de secrétaire. 


Tout est donc clair en principe : la plupart des congréga- 
tions romaines n'ont compétence que sur l'Eglise latine, une 
autre a compétence sur l'Eglise orientale et c'est en la personne 
du pape que s'opère leur liaison. Mais en pratique les choses 
ne sont pas si simples. Les congrégations sont composées de 


22. Voici, d'après l'Annuario Pontificio, 1961, un bref historique et les 
attributions de la Sacrée Congrégation pour |'Église orientale : « Elle a été 
créée par le pape Pie IX (Constitution Homani Pontifices, du 6 janvier 169 
et jointe à la Congrégation De Propaganda Fide; mais le pape Benoit X\ 
(« Motu Proprio » Dei Providentia, du 1% mai 1917) l’a rendue autonome. Sa 
compétence fut notablement étendue par le pape Pie XI (« Motu Proprio » 
Sancta Dei Ecclesia, du 25 mai 1938). Elle exerce sur les diocèses, les évôques, 
le clergé, les religieux et les fidèles du rite oriental toutes les facultés que les 
congrégations Consistoriale, du Concile, des Religieux et des Séminaires 
ont sur les diocèses, les évêques, le clergé, les religieux et les fidèles du rite 
latin (can. 257, $$ 1-3); en outre, elle à pouvoir exclusif dans les régions 
suivantes : Égypte et péninsule du Sinaï, Erythrée et Ethiopie du Nord, Alba- 
nie méridionale, Bulgarie, Chypre, Grèce, Iran, Irak, Liban, Palestine, Syrie, 
Jordanie, Turquie et Thrace soumise aux Turcs (« Motu Proprio » cité) et en 
Afghanistan (aud. du = août 1950), dans le Vicariat apostolique d'Addis-Abeba 
et dans la Préfecture apostolique d'Endeber (aud, du 13 février 1951). 

On aura remarqué que la Russie ne figure pas dans cette liste des pays 
dans lesquels la Congrégation orientale a pouvoir exclusif (c'est-à-dire sur le 
clergé et les fidèles de quelque rite qu'ils soient). Un tel pouvoir était attribué 
naguère à la Commission pontificale pour la Russie créée par le pape Pie XI 
(« Motu Proprio » Inde ab initio, 6 avril 1930). Mais par le « Motu Proprio » 
Quam sollicite, du 21 décembre 1934, le clergé et les fidèles de rite oriental de 
ce pays furent à nouveau placés sous la juridiction de la Sacrée Congrégation 
pour l'Église orientale, tandis que le clergé et les fidèles de rite latin demeu- 
raient sous celle de ladite Commission, désormais rattachée à la Sacrée Congré- 
gation des Affaires ecclésiastiques ertraordinaires, sous. la présidence du 


secrétaire de cette congrégation. 
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membres proprement dits, de consulteurs et d’un personnel 

subalterne de < minutanti ». La congrégation pour l'Eglise 
orientale; par exemple, compte comme membres (outre le car- 
dinal secrétaire, l’archevèque assesseur et le substitut) vingt- 
quatre cardinaux, les uns de curie, les autres non. Les ques- 
tions majeures se décident en session plénière qui ont lieu en 
principe le lundi au palais du Vatican; il va de soi que les 
cardinaux membres ne peuvent pas y être tous présents. Les'afFai- 
res courantes sont expédiées par le cardinal secrétaire, l'asses- 
seur et le substitut. Les consulteurs sont consultés selon leur 
compétence lorsqu'il en est besoin. Or à tous ces échelons il y 
a fort peu d’Orientaux : parmi les membres, deux cardinaux : 
sur vingt-cinq, plus l’assesseur; parmi les consulteurs, deux sur 
trente-sept; dans la commission spéciale pour les causes matri- 
moniales, deux commissaires sur quinze; parmi les consulteurs 
composant la commission liturgique, un sur quatre; aucun parmi 
les minutanti. La composition de la congrégation orientale est 
donc presque exclusivement latine, y compris le secrétaire. Et 
comme dans la marche habituelle des choses la préfecture assu- 
rée personnellement par le pape ressemble fort à une fiction 
juridique, on comprend que la Sacrée Congrégation pour 
l'Eglise orientale puisse donner l'impression d'être un organe 
de tutelle de l'Eglise latine sur l'Eglise orientale. Elle se dis- 
distingue certes des autres congrégations par les sujets soumis à 
son avtorité; elle s'en distingue à peine quant au personnel 
qui la compose. 


Il est inutile de dire que cela ne répond pas du tout à l’idée 
que se font nos frères orientaux, tant catholiques qu'Ortho- 
doxes, de ce que devraient être les rapports de communion 
entre l'Eglise latine et l'Eglise orientale. L'exercice des droits 
reconnus aux patriarches étant subordonné, dans toutes les 
matières importantes, soit à une autorisation préalable du 
Saint-Siège, soit à une confirmation ultérieure, et celles-ci étant, 
en pratique, accordées par la Sacrée Congrégation pour l'Eglise 
orientale, la fonction patriarcale apparaît comme subordonnée 
elle-même à ce dicastère et c’est bien ce qu’exprime, au niveau 
du protocole, la préséance reconnue aux cardinaux sur les 
patriarches. On voit donc qu'il ne s'agit pas — comme un 
regard superficiel pourrait le faire croire — d’une simple ques- 
tion d'honneur extérieur. La position du Droit canonique est 
“très cohérente; mais c’est justement cela qui justifie l’insistance 
mise par certains de nos frères orientaux catholiques à en 
réclamer la réforme. Comme, par surcroît, la préséance est 
accordée par le droit à tous les cardinaux, et non pas seule- 
ment à celui qui, comme secrétaire, dirige la congrégation 
orientale, toutes les apparences vont à souligner l'autorité de 
la curie romaine dans son ensemble (et donc de l’Eglise latine 


| 
| 
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à laquelle elle préside et qu'elle représente) sur l'Eglise 
orientale | 


Le prochain Concile aura à se pencher, dit-on, sur la ques- 
tion d’une réforme de l'organisation de la Curie romaine”, 
S'il est un point qui devrait retenir l'attention de la commis- 
sion qui serait chargée de la préparer, c'est certainement celui 
que nous venons d'évoquer. Pour faciliter, en effet, la restau- 
ration de l'unité canonique entre les Eglises orientales séparées 
et l'Eglise catholique rien ne serait efficace comme un amé- 
nagement des organismes susceptibles, dès maintenant, de 
réaliser par le moyen des Eglises orientales unies un genre de 
rapports canoniques qui tiendrait entièrement compte de la tra- 
dition multiséculaire (et en bien des points proprement aposto- 
lique) de l'Orient chrétien en même temps que de la responsa- 
bilité propre du Siège romain en matière de foi et de discipline 
à l'égard de l'Eglise tout entière. La caractéristique de cet amé- 
nagement serait qu'il laisserait aux Eglises orientales l’auto- 
nomie intérieure de gouvernement et constituerait, près du 
Saint-Siège, pour toutes les questions intéressant l’universalité 
de l'Eglise, une représentation qui assurerait au « sommet », 
comme on dit aujourd'hui, c’est-à-dire entre le pape, patriarche 
d'Occident, et les patriarches orientaux, les échanges et déli- 
bérations susceptibles de procurer efficacement le maintien de 
la pleine communion dans la foi et le bon ordre de la disci- 
pline. Pour aboutir à cet aménagement, faudrait-il procéder 
par simple transformation des attributions et de la composition 
de la Sacrée Congrégation orientale ou, au contraire, créer un 
organisme nouveau dont il reviendrait aux patriarches orien- 


23. Un autre point qui heurte les Orientaux dans la préséance des cardi- 
naux sur les patriarches, c'est que cette préséance ne tient aucun compte de 
l'importance du sacrement de l'Ordre. Un cardinal peut n'être que simple 
prêtre; comment peut-on lui donner la préséance sur un patriarche qui est 
revêtu de l'épiscopat ? Cette anomalie souligne, à leurs yeux, le pas donné 
dans l’Église catholique au juridique sur le sacramentel, ce qui est, pour 
eux, un renversement des choses, contraire à la nature profonde de l'Eglise. 
On voit, une fois de plus, que la querelle de préséance engage bien autre chose 
qu'une question de vanité humaine. 


24. Nous disons : dit-on. Il nous est, en eflet, impossible de nous appuyer 
sur autre chose que sur des « on-dit » quant à ce projet de réforme. Nous ne 
voyons pas, d'après les attributions fixées par le « Motu Proprio » Superno Dei 
nutu, du 5 juin 1960, que ni la Commission centrale, ni aucune des autres 
Commissions en aient été chargées. À la question que mous gvons posée un 
jour à ce sujet, une haute personnalité romaine nous a répondu que puisque 
chaque commission particulière correspondait à une congrégation donnée, il 
lui appartiendrait sans doute de suggérer éventuellement les modifications 
jugées opportunes relativement à la congrégation correspondante; dans ce cas 
la Commission centrale aurait à harmoniser ces suggestions quant à l'en- 
semble de la curie. Nous avouons que notre perplexité n'a pas été entièrement 


levée par cette réponse. 
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taux catholiques de suggérer la forme et les modalités d'exer- 
cice ? Une sérieuse étude d'un pareil projet serait seule capable 
d'apporter une réponse à cette question *. sr 


(A suivre.) 


25. Nous ne nous dissimulons pas les énormes diflicullés de principe et 
de fait qu'un tel projet aurait à surmonter, ne serait-ce qu'en raison de l'in- 
croyable enchevêtrement géographique des rites dans le Proche-Orient, y com- 
pris le rite latin, et des rapports parfois tendus qui existent entre eux. Mais 
l'enjeu a assez d'importance pour que la chose soit tentée. Nous serions d'ail- 
leurs les premiers à mettre en garde contre les projets conçus de façon a priori. 
Nous ne pensons pas qu'aucune ample mesure de caractère administratif et 
rome a puisse être viable sans avoir reçu d'abord quelque confirmation de 

‘expérience. C'est pourquoi une initiative prise dès maintenant par les Eglises 
orientales unies pourrait être d'un extrême intérêt. 


| 
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L'Assemblée œcuménique 
de la Jeunesse européenne à Lausanne 
(13-24 juillet 1960) 
M.-J. Le Gunzou, O.P. 


Nous avons déjà présenté les grandes lignes de Ja Conférence de Lau- 
sanne et certains de ses caractères essentiels dans le bulletin Vers l'Unité 
Chrétienne (septembre-octobre 1960). Nous n'avons pas l'intention de reve- 


nir sur cette analyse. Nous voudrions plutôt présenter quelques réflexions -—J 


sur les thèmes suivants : l'intercommunion et l'avenir du Conseil œcumé- 
nique des Églises, les exigences du dialogue œcuménique et de la for- 
mation œcuménique, la notion de « chrétienté ». 


Il est sans doute trop tôt pour déceler la portée exacte d'une confé- 
rence comme celle de Lausanne. Ce n'est, en effet, que lors du retour 
des délégués et de la mise à l'épreuve de leurs expériences, dans leur situa- 
tion locale, que le vrai sens de la première Assemblée œcuménique de la 
Jeunesse Européenne apparaîtra. Tous, cependant, à plus ou moins grande 
profondeur, ont sans doute retiré de cette conférence, selon la formule 
du Dr Visser ’t Hooft, « une vision de ce que signifie, réellement, l'Église 
et sa vocation englobant le monde entier et le pénétrant de partout ». 
Sans doute beaucoup d'entre eux expérimentèrent-ils la difficulté qu'évo- 
quait le pasteur Ernst Lange dans un apologue : 


Ce qui nous attend, quand nous rentrerons chez nous... Permettez-moi 
de vous donner une ancienne légende comme illustration : « Deux moines 
lirent un jour dans un vieux livre qu'il y avait un endroit au bout du monde 
où le ciel et la terre se touchaient. Là, d'après la légende, se trouvait une 
porte et tout homme qui en franchirait le seuil verrait Dieu dans toute sa 
gloire. Les deux moines quittèrent donc leur monastère pour aller à la 
recherche de ce lieu. Ils errèrent par tous les chemins du monde, pendant de 
longues années et ce n'est qu'alors qu'ils étaient vieux qu'ils atteignirent leur 
but. Sept fois ils furent tentés par le diable avant qu'ils ne puissent frapper 
à la porte. Mais ils résistèrent à toutes tentations et purent enfin passer. Et ils 
frappèrent à la porte et la porte s'ouvrit et ils entrèrent, les yeux fermés, comme 
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le font les enfants quand ils entrent dans la pièce où se trouve l'arbre de Noël. 
Et puis ils rouvrirent leurs yeux et ils se trouvèrent de nouveau dans l'ancien 
monastère qu'ils avaient quitté tant d'années auparavant, et la cloche appelait 


les moines à l'office du matin à la chapelle. » 
Nous sommes tous venus ici à Lausanne pleins d'espoir. Nous comptions 


tous — du moins je l'espère — sinon franchir la porte entre le ciel et la terre, 
au moins faire un bon pas en avant dans notre marche vers un christianisme 
meilleur et plus profond, dans notre foi, dans notre connaissance de l'Évan- 
gile. Et cet espoir s'est déjà — encore une fois je l'espère — un peu réalisé 
pour plusieurs d'entre nous. Il se passe certainement quelque chose parmi 
nous. Nous apprenons à nous comprendre les uns les autres, même si c'est 
parfois difficile. Nous arrivons peu à peu à nous respecter les uns Îles autres. 
Nous prions ensemble, nous lisons la Bible ensemble, et nous parlons même 
de politique ensemble. C'est un peu comme si la Pentecôte se renouvelait pour 
chacun de nous d'une façon toute personnelle, et nous commençons à com- 
prendre ce qu'ont voulu dire nos ancêtres quand ils confessaient : « Je crois 
en l'Église sainte, catholique et apostolique. » 

Et maintenant nous voici devant la dernière porte comme ces deux moines. 
Et la même surprise pénible nous attend. Au-delà de cette porte se trouve 
— notre vie quotidienne. Au-delà de cette porte il y a nos paroisses locales qui 
nous sont bien trop familières pour nous enthousiasmer ou nous éblouir, avec 
tout ce qui en fait partie : les longs sermons ennuyeux, les petits potins ridi- 
cules, les mesquineries et les idées fixes des plus anciens qui vivent toujours 


dans le passé. 
Voici donc la question à laquelle nous devons trouver une réponse tous 


ensemble au cours des jours à venir : Est-ce que cela vaut la peine de franchir 
cette porte ? | 


Cependant quelques orientations d'intérêt majeur se dévoilent dès 
maintenant et il est bon de se faire, à leur sujet, quelques réflexions. 


1. — L'INTERCOMMUNION ET L'AVENIR DU CONSEIL ŒCUMÉNIQUE DES ÉGLISES 


La conférence de Lausanne tirait une grande partie de sa significa- 
tion de son recrutement même; elle était composée de jeunes du niveau 
moyen des paroisses : employés, ouvriers, ruraux, étudiants (à peine 
25 %), alors que les grandes assemblées de la jeunesse œcuménique, 
Amsterdam (1939). Oslo (1947), Kottayam (1951) n'avaient engagé, jus- 
qu'ici, que l'élite étudiante. Les dirigeants œcuméniques avaient donc pris 
un risque nouveau, en fonction d'un but bien déterminé, essentiellement 
pastoral, susciter des vocations œcuméniques susceptibles d'assurer la 
relève, informer les jeunes des grandes idées œcuméniques qui domine- 
ront l'assemblée de New-Delhi et en faire des missionnaires œcuméniques 
dans leur milieu de vie et leurs paroisses. 

Par nature, cette conférence engageait donc l'avenir du Conseil 
œcuménique des Églises. Elle prit cependant une importance plus grande 
encore d®Tait qu'elle toucha à un problème décisif : celui de l'inter- 
communion. 

Le Dr Visser ‘’t Hooft était d'ailleurs parfaitement conscient de l'en- 
jeu de la Conférence et dès sa conférence inaugurale, en rappelant le 
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rôle joué par les initiatives des jeunes que furent Henri Dunant, 
J. H. Oldham, Dietrich Bonhoeffer, D. T. Niles, Philipp Potta, V. Kyaw, 
Than, etc., dans le mouvement œcuménique, il soulignait l'importance de 
la question œcuménique posée à la jeunesse contemporaine : le mouve- 
ment æcuménique est-il en passe de devenir un simple rouage de l'ordre 
ecclésiastique établi ou bien est-il encore capable de mettre en question 
le statu quo ? 


Vous pourriez demander si le mouvement œcuménique, incarné dans Île 
Conseil œcuménique, le Conseil international des missions et autres organes, 
n'est pas totalement et exclusivement l'affaire d'une génération précédente, de 
personnages qui, au terme d'une longue carrière, sont devenus les chefs 
représentatifs des Églises, et sont, de ce fait, prisonniers des routines ecclésias- 
tiques qu'ils ont intérêt à entretenir. Qu'est-ce que tout cela peut bien avoir x 
à faire avec la jeunesse qui a des intérêts tout différents et se préoccupe de 
l'Église avec un E majuscule plutôt que des églises avec un € minuscule ? 
C'est un fait qu'il y a un contraste considérable entre les très révérends digni- 
laires ecclésiastiques qui se rassemblèrent dans la cathédrale de Lausanne en 
1927 pour la première assemblée de Foi et Constitution et les jeunes qui se 
sont réunis au même endroit cet après-midi. J'ai entrevu l'assemblée de 
Lausanne de 1927, bien qu'à cette époque, je fusse à l'âge des assemblées de 
jeunesse, et je ne puis dire que je m'y sois senti à l'aise. C'est aussi un fait 
que le mouvement æœcuménique des Églises est un champ de bataille où les 
forces de conservation et de l'institutionalisme sont en conflit avec les forces 
de renouvellement et de progrès. Mais il serait tout À fait faux de penser que 
les jeunes n'ont joué aucun rôle dans sa vie et que ce serait une entreprise 
sans espoir pour de jeunes hommes et de jeunes femmes, de s'engager dans 
ce combat. 

Où en sommes-nous aujourd'hui dans le mouvement œcuménique ? I est 
hors de doute que l'intérêt pour la cause de l'unité chrétienne ne fait que 
croître de plus en plus. Le nombre des membres du Conseil œcuménique à 
augmenté. Il est significatif que, pour cette année seulement, nous pensons 
accueillir cinq nouvelles Églises africaines dans le Conseil œcuménique, Le 
mouvement s'enracine dans les différents continents par la création d'organes 
régionaux en Asie, en Afrique, en Europe. Nous devenons plus réellement un 
conseil mondial depuis que nos pensées sont tournées vers la première assem- 
blée qui aura lieu en Asie l'an prochain à New-Delhi. En effet, cet événement 
important va nous contraindre à écouter avec attention les questions que 
l'Asie, en sa recherche, pose aux Êglises chrétiennes, et va nous donner 
l'occasion de montrer que, lorsque nous disons ensemble : Jésus-Christ, lu- 
mière du monde — nous n'entendons pas dire : les soi-disant nations chré- 
tiennes, lumière du monde, — mais : Jésus-Christ, dans la lumière duquel 
nous sommes tous jugés afin que nous soyons tous sauvés, et : Jésus-Christ, 
l'unique lumière, non par notre choix, mais par la volonté et l'action de 
Dieu. Nous espérons aussi qu'à ce moment-là- le Conseil œcuménique et le 
Conseil international des Missions fusionneront, de sorte qu'il devienne lim- 
pide comme un cristal que le Conseil œcuménique est une communauté 
d'Églises maintenues ensemble par une commune vocation, la vocation d'ap- 
porter tout l'Evangile au monde tout entier. 

_ La jeunesse sera bien représentée à cette assemblée et les jeunes de 
toutes les Églises seront associées à sa préparation. D'ici quelques semaines, 
nous allons envoyer un petit cahier d'études à toutes les Églises. Ce cahier 
sera traduit en un grand nombre de langues; le but est que chaque paroisse 


436 PROBLEMES DE L'ŒCUMENISME 


locale de chaque Eglise membre du conseil puisse s'en servir pour participer 
spiriltuellement à notre commune aventure. 


Après avoir rappelé le développement de la conscience œcuménique 
dans les Églises qui ne font pas partie du Conseil œcuménique des Églises 
(Église Orthodoxe de Moscou, Église catholique) il en venait à la ques- 
tion essentielle : 


Le mouvement œcuménique grandit. Mais grandir est chose dangereuse, 
qui peut s'effectuer au détriment de la santé. Cela peut être croissance en 
quantité, non en qualité; et c'est ce qui me paraît la question vitale : le 
mouvement œcuménique est-il en passe de devenir simplement un rouage de 
l'ordre ecclésiastique établi, un aspect de la vie de l'Eglise accepté en général, 
voire même considéré comme très convenable; ou bien a-t-il encore gardé son 
caractère révolutionnaire des origines en mettant en question le statu quo ? 
Est-ce du sucre ou est-ce du sel ? C'est une question que vous allez avoir à 
considérer ces prochains jours. Et beaucoup de choses dépendront de la 
réponse que vous donnerez, non tellement en paroles qu'en actes. 


Le Dr Visser ‘t Hooft dressait, alors, un tableau de la situation 
européenne, du conflit des idéologies, mais aussi du renouveau de la foi 
chrétienne, du laïcat, du retour aux sources, du développement théologi- 
que et il en venait à poser les questions suivantes : 


1. Nous devons aider nos Eglises à être conscientes de leur nature et de 
leur vocation comme Eglise qui appartient à Dieu et est envoyée dans le 
monde pour réconcilier les hommes avec lui et les uns avec les autres. 

Tout dépend de cela. La grande majorité des chrétiens se comportent 
encore comme si l'Église leur appartenait et n'avait rien à faire avec Île 
monde. À moins d'une vraie conversion de notre conception de l'Eglise et 
de notre attitude à son égard, le déclin de l'Eglise ne fera que s'accentuer. 
Il n'y à pas d'avenir pour une Église qui n'est que « le parfum spirituel » 
d'une civilisation traditionnellement chrétienne. Mais il y a un avenir pour 
l'Eglise qui redécouvre sa nature et sa mission, qui n'est pas du monde 
parce qu'elle sait ce que le monde ne sait pas, le secret du Royaume du 
Christ — mais qui va dans le monde parce que ce secret doit être divulgué 
et que le Roi doit être obéi dans tous les domaines de la vie. Une petite 
Eglise qui sait cela et vit de cela est plus puissante qu'une grande Eglise 
composée de chrétiens égoïstes qui n'ont pas de sens missionnaire parce qu'ils 
n'ont rien à communiquer qui légitime une mission. 


2. Nous devons équiper nos Eglises et réformer leurs structures pour leur 
nouvelle tâche dans un monde sécularisé. 

Dans l'état présent, nos églises sont de vraies serres, des lieux où l'on 
maintient et conserve la vie chrétienne. Ce type de structure avait sa raison 
d'être dans une société christianisée et stable. Il n'est plus de mise pour Îles 
tâches qui attendent les Églises d'aujourd'hui dans une société de plus en 
plus déchristianisée et parvenue à un haut point d'instabilité. Les formes 
extérieures de la vie d'église n'ont rien de sacré. Elles doivent être adaptées 
à la tâche spécifique que Dieu donne à l'Eglise à chaque génération. Ainsi, 
nous devons nous demander quelles formes nouvelles et souples de vie nous 
devons élaborer pour entrer de nouveau en contact vivant avec ceux qui 
restent en dehors de l'Eglise. Sur ce point, nos mouvements ecclésiastiques 
de jeunesse ont une responsabilité spéciale. Ils peuvent trouver des moyens de 
communication avec les jeunes qui ne prendraient jamais part à un culte 
ordinaire de l'Église. Ils peuvent plus facilement rompre avec les routines 
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coutumières et démontrer que la vocation de l'Eglise n'est pas de rester enfer- 
mée entre ses quatre murs, mais de sortir dans le monde et de lui apporter 
la nouvelle de l'Évangile, À tous les hommes, en tous les lieux. 


3. Nous devons ressaisir la foi et la vision qui demeurent au cœur du 
mouvement æœcuménique, et cela, non pas pour nous seulement, mais pour 
notre communauté locale. 

Cette foi, c'est que l'Eglise du Christ, par sa vraie nature, est un seul 
peuple de Dieu, constamment rassemblé et uni en Christ. Cette vision voit 
l'Eglise universelle surmontant toutes les séparations faites de main d'hommes 
et devenant ainsi la grande puissance de réconciliation au sein de l'humanité 
divisée. Nous devons ressaisir ces réalités souvent obscurcies par une trop 
facile acceptation de la situation œcuménique présente, qui reste une cote mal 
taillée entre la division et l'unité, Sur ce point, la jeunesse, dans le mou- 
vement œcuménique, 4 une mission spéciale, celle de refuser de se contenter 
du statu quo œcuménique, en maintenant toute la pression possible sur leur 
Église, Mais il faut rappeler que la’ clé de la situation est au niveau de la 
paroisse locale. Tant que nous aurons des Églises locales centrées sur elles- 
mêmes et isolées, nous ne pourrons pas nous attendre à progresser vers une 
Église universelle centrée sur le Christ et vivant dans la communion d'un 
témoignage unique rendu à la face du monde. Nous devons donc accepter de 
combattre le combat œcuménique, là où il est le plus ardu, c'est-à-dire dans 
la vie ordinaire de nos paroisses. L'épreuve du pouding 1 œcuménique, c'est 
qu'il puisse être avalé et digéré par des gens qui n'ont vraisemblablement 
jamais participé à une rencontre œcuménique et ne voient pas de différence 
entre œcuménique et économique. 


4. Nous devons trouver la voie pour des nalions soumises à des régimes 
différents de manière à leur permettre de vivre ensemble sans recourir à la 
guerre chaude ou froide. 

L'Europe est divisée politiquement parce qu'elle est divisée idéologique- 
ment. Ses deux moitiés vivent dans des mondes complètement différents 
d'idées et de valeurs. Que peut-on faire en face d'une si profonde division ? 
La guerre avec des armes modernes est la pire solution parce qu'elle détruirait 
les deux antagonistes. Et le fait que tout le monde l'a bien compris prouve 
que, nous sommes contraints de découvrir d'autres moyens de nous occuper 
les uns des autres. La guerre froide est-elle la réponse ? Pas du point de 
vue chrétien; car on ne tranche pas ainsi le problème fondamental. Comme 
elle est fondée sur la propagande, elle ne fait que approfondir et élargir le 
fossé. Nous croyons que la vérité qui est en Christ est valable pour tous 
les hommes, nous croyons que cette vérité a le pouvoir de lever toutes les 
oppositions. Nous devons donc désirer entrer dans un vrai dialogue avec 
ceux qui rejettent Christ; nous devons désirer un combat purement spirituel 
avec eux, combat dans lequel nous montrerons que, si nous ne songeons 
nullement à des compromis dans le domaine de la vérité, nous sommes ser- 
viteurs d'un Maître qui n'a jamais été contre aucun homme, mais a donné 
sa vie pour tous. 


5. Nous devons accepler joyeusement la possibilité, pour l'Europe, de 
jouer un nouveau rôle dans le monde — le rôle du service au lieu de celui 
de la domination. 

Il y a différentes formes de grandeur. Une sage reine des Pays-Bas a dit 
un jour : « Que les Pays-Bas soient grands dans les choses où un petit pays 
peut être grand. » Cette parole doit être appliquée à l'Europe d'aujourd'hui. 


1. The proof of the pudding is in the eating, proverbe anglais qu'on pour- 
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Que ce contineñl accepte d'être grand d'une nouvelle manière : de la manière 
dont un petit continent peut encore jouer un grand rôle dans l'histoire. Vous 
appartenez à une génération qui n'a pas connu l'époque où le pouvoir poli- 
tique européen semblait indiscuté. Votre danger n'est pas de rêver aux gloires 
du passé. Votre danger est de penser que l'Europe est parvenue au terme de 
sa mission mondiale historique. Penser ainsi est aussi une erreur tragique. 
Car la petite Europe a encore beaucoup à donner au monde extérieur, qui en 
a un sérieux besoin. Non seulement dans le domaine de la connaisance et 
du savoir-faire, mais aussi dans les plus profonds domaines de la vie. Malgré 
toutes nos faillites, l'Europe demeure le lieu où s'est élaborée la plus étonnante 
concentration de pensée concernant les problèmes fondamentaux de la vie 
humaine et où se trouve encore un vaste réservoir d'énergie spirituelle et 
morale. Et n'est-il pas vrai que derrière l'attitude critique des autres contli- 
nents à son égard, réside vraiment l'espoir que l'Europe deviendra un dispen- 
sateur plus fécond des dons qu'elle a reçus et utilise ces dons, d'une manière 
exempte d'égoïsme, en faveur de tous les hommes, partout où ils ont besoin 


de ces dons ? 


Le Dr Visser ‘t Hooft soulignait ainsi avec vigueur la nécessité d'une 
réanimation constante du mouvement œcuménique et sa signification 
essentielle, celle d'être et de demeurer la source d'un grand renouveau 
chrétien. 

Mais cela même pose des questions nombreuses et difficiles, en par- 
ticulier celle de la nature de l'Eglise. De fait, cette question ne cessa 
de pénétrer toutes les réflexions de la conférence. 

La première des conférences ouvrant les thèmes d'études, celle du 
Dr N. Nissiotis, de l'Institut de Bossey, posa résolument le problème. 
En Orthodoxe soucieux de témoigner de sa foi, il s'appliqua à faire 
prendre conscience du mystère de l'Eglise dans la plénitude de son sens. 
Dans une référence incessante à la pensée patristique, il insista vigoureu- 
sement sur le tout du don de l'Eglise, le tout de la plénitude universelle 
de da vie divine révélée. L'Eglise locale n'était, disait-il, qu'une lentille 
qui donnait la vision de la catholicité conçue d'abord de façon essen- 
tiellement qualitative. La mission universelle de l'Église n'est pas de 
transformer les civilisations mais de christianiser l'homme au plus pro- 
fond de son cœur par le baptême et par les sacrements. Et ce « maxima- 
lisme » de la foi chrétienne essaie de tout pénétrer, de tout sanctifier 
parce qu'il prêche le tout de la présence divine dans le monde entier. 
La division des chrétiens met en question cette plénitude de la révélation 
et amène l'humanité — et les chrétiens eux-mêmes — À considérer 
l'Eglise comme une institution parmi d'autres. N'ont-ils pas accepté de 
masquer sous des institutions le caractère mystique des relations entre 
la grâce de Dieu. les personnes humaines et le monde sauvé ? Aussi finis- 
sent-ils par être en lutte avec d'autres idéologies, avec les pouvoirs pu- 
blics; ils s'enferment dans des svstèmes rationnels, donnent en pays de 
mission le scandale d'un prosélytisme diviseur. Une nouvelle naissance 
dans la lumière du Christ, ouvrant à la catholicité de l'Église est la 
seule voie de salut ?, 


rait traduire par : l'épreuve dont doit triompher le pouding, c'est d'être 
mangé ! 
2. Noir plus loin, en document, la conférence du Dr Nissiotis. 


LA 
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Cette conférence, en raison même de sa densité, en raison aussi de 
son vocabulaire typiquement Orthodoxe, difficile à comprendre pour la 
grande majorité des protestants, passa un peu au-dessus de l'auditoire. 
Elle n'en provoqua pas moins un choc psychologique important qui 
amena, par la suite, de nombreux protestants à souligner l'importance 
des problèmes théologiques et à s'interroger sur la signification d'une 
ecclésiologie « catholique ». 

- Le Dr Hoekendijk plaça, lui, l'assemblée devant une autre perspec- 
tive extrême, en mettant en question fortement l'Église. En fait, il met- 
tait en relief ce qu'il appelait la grande tentation des réunions œcumé- 
niques : l'obsession de l'Église. Ceux, en effet, disait-il, qui considèrent 
l'Eglise comme l'objet essentiel de toutes les discussions sont de plus en 
plus nombreux. Toute l'attention, tout l'intérêt sont polarisés par elle 
et les œcuménistes se sentent profondément malheureux si le mot 
« Eglise » ne revient pas à tout instant. Il estimait que cette attitude 
était radicalement fausse par l'oubli qu'elle implique d'une vision exacte 
de l’action de Dieu. Hoekendijk reprenait ses grands thèmes : Le Royaume 
et le monde doivent être les sujets principaux des discussions si on 
désire parler d'une manière réaliste, sobre et pertinente du renouveau de 
l'Église. Il importe de penser au Royaume apporté à l'Humanité par 
Jésus-Christ, qui est paix, et qui établit la paix entre Dieu et l'homme, 
entre l'homme et lui-même, entre l'homme et ses voisins, au monde 
qui, avec ce qu'il a d'inquiétant, est sur le chemin de devenir le domaine pi 
de sa gloire. L'Église, ajoutait-il, n'est, ni plus ni moins, qu'une tête 
de pont de son Royaume dans ce monde, de la mission de paix de Dieu 
à toute l'Humanité. Et il concluait : « Êtes-vous prêts et désirez-vous tra- 
vailler au renouveau de l'Eglise dans le cadre large du royaume et du 
monde ? Avez-vous quelque chance d'éviter l'un des péchés œcuméniques 
le plus grand peut-être, celui de la bigoterie ? » 

Cet exposé faisait d'autant plus impression qu'il était une invitation 
_ à laisser les Eglises locales pour former des groupes mobiles engagés et 
disponibles. « Il suffit de trouver un partenaire et de tenter de trouver 
avec lui ce que signifie vie engagée et disponible. » 

L'assemblée, cependant, réagit assez vigoureusement aux propositions 
du professeur Hoekendijk. Et le pasteur Tullio Vinay dut reprendre la 
parole pour faire l'apologie du précédent orateur, en soulignant l'intérêt 
concret des perspectives ouvertes par l’ancien missionnaire en Insulinde. 

. L'expérience de l'assemblée, dans son ensemble, était sans doute 
assez éloignée de ces deux positions limites et assez proche de la descrip- 
tion donnée par Ernst Lange : 


Il s'agit donc de mettre à l'épreuve l'Assemblée de Lausanne aussi que 
le sens même du mouvement œcuménique. Ici à Lausanne, nous avons eu 
une démonstration de quelque chose de très simple; nous avons découvert 
combien il est passionnant de se trouver avec d'autres jeunes de diflérents 
pays et de différentes conditions. Une des déléguées m'a fait part de sa joie 
d'être ici. Elle a ajouté : « Une conférence comme celle-ci est vraiment dange- 
reuse, on a une peine terrible à se concentrer sur quoi que ce soit. On parle 
à quelqu'un, mais on ne l'écoute pas vraiment parce qu'on est occupé à 
regarder de tous les côtés pour être sûr de ne rien manquer de ce qui se 
passe ailleurs. » 


| 


avant tout parce que nous espérons que ceux que nous rencontrons nous 


440 | PROBLEMES DE L'ŒCUMENISME 


Mais la rencontre du prochain n'est pas toujours aussi intéressante et 
passionnante qu'ici. Et si elle est vraiment si agréable ici, ce n'est pas seule- 
ment parce que plusieurs jeunes ont une façon étrange de s'habiller ou parce 
que pour se comprendre il faut parfois parler avec les mains. Non, cest 


aideront à nous rapprôcher de Dieu — or qu'arrive-t-il en fait ? Sur dix de 
nos rencontres, neuf sont une déception. Tout ce que mon interlocuteur essaye 
de me communiquer, tout ce que j'essaye de lui exprimer, nous fait découvrir 
la profondeur du fossé qui nous sépare. 

Mais voici la deuxième rencontre, une conférence, un culte dans la cha- 
pelle, une conversation sur les marches devant le Palais : et voici que soudain 
le fossé est comblé, Nous découvrons que nous sommes frères et que nous 
faisons tous partie d'une même famille. Nous comprenons notre responsabilité 
réciproque devant Dieu, que nous sommes responsables de notre prochain. 
Nous l'avons certainement ressenti tout spécialement dans nos rapports avec 
nos frères d'Asie ou d'Afrique. Il ne nous sera désormais plus possible d'agir 
comme si leur témoignage, leur appel à la repentance, leur détresse et leur 
appel à‘l'aide ne nous touchaient pas. | 

Il arrive également que ce que dit l'autre prenne soudain un accent déci- 

sif, une autorité toute particulière; et que mes propres paroles, ma contri- 
bution au dialogue, qui me gmble si médiocre, acquière pour mon inter- 
locuteur la même densité. 
* Ce qui vient de se passer entre nous est en étroile relation avec la pro- 
messe de Jésus-Christ : « Lorsque deux ou trois sont rassemblés en mon Nom, 
je suis au milieu d'eux », et avec le miracle de l'Eglise. Qu'est-ce que ce mira- 
cle de l'Eglise sinon la présence du Christ qui réunit ceux qui se croyaient 
étrangers, en fait des frères et un véritable prochain. Leur dialogue devient un 
véritable dialogue. C'est la parole de Dieu qu'ils entendent au travers des 
paroles du prochain, et c'est l'amour de Dieu qui leur est donné dans l'amour 
que leur témoigne ce prochain. 

Le véritable test de l'Assemblée de Lausanne, chers amis, sera de voir 
si, encouragés et instruits par nos rencontres ici, nous nous en relournerons 
animés d'un zèle ardent et d'une énergie nouvelle vers ceux que Dieu nous a 
donnés pour frères et prochains dans nos familles et dans nos paroisses. Le 
test sera de voir s'il nous est possible de vivre avec ces gens qui ne nous 
sont pas du tout étrangers, que nous ne connaissons que trop bien, et de les 
trouver aussi intéressants que ceux que nous avons rencontrés ici avec tant 
de joie, Le test sera de voir si nous sommes prêts à changer notre attitude 
envers notre pasteur alors que nous ne l'apprécions guère. Pour ceux d'entre 
nous qui sommes pasteurs, ce sera de voir si nous pouvôns aimer notre 
paroisse, si décourageante soit-elle, d'un amour nouveau. Ce sera de voir si 
nous sommes prêts à faire un nouvel effort envers ceux qui occupent le même 
banc que nous à l'église, ceux que nous trouvons si peu intéressants, mais qui 
ne nous sont pas plus étrangers que nos amis ici. Bref, le test sera de voir 
si nous croyons effectivement que le Christ peut nous transformer par sa 
présence non seulement à Lausanne, mais chez nous aussi, Car si nous ne 
croyons pas fermement qu'il en est capable, nous l'empêchons d'agir et nous 
rendons le miracle de l'Église impossible. Cela nous a, certes, fait beaucoup 
de bien d'assister ensemble chaque matin à un culte célébré selon les litur- 
gies des différentes confessions. Mais j'espère que nous avons également pris 
conscience du tragique de cette situation. Et j'espère que nous avons tout 
remarqué qu'il manquait quelque chose d'essentiel au cœur même de notre 
conférence : la sainte Cène. 
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De fait, le problème de l'intercommunion devint vite un thème essen- 
tiel de la Conférence de Lausanne. | 

Deux conférences avaient déjà posé, avec vigueur, la question de 
l'intercommunion : celle de M. le professeur Roger Mehl, celle de M. le 
professeur Hoekendijk, en fonction du contexte de leurs conférences 
essentiellement différentes. 

M. R. Mehl déclarait : 


Comment l'Eglise préserverat-elle sa liberté ? Par le moyen de sa fidé- 
lité à la Parole. C'est indubitable, Mais laissez-moi préciser un aspect décisif 
de cette fidélité, je veux dire l'unilé. Si pénible que cela puisse vous paraitre, 
il faut poser, en principe, qu'une Église qui m'a pas su préserver son 
unité n'a pas été entièrement fidèle. En perdant son unité, l'Eglise à affaibli 
son propre témoignage; elle s'est privée de son authenticité devant les hommes. 
Elle ne peut plus être entièrement crue lorsqu'elle annonce qu'il m'y à de 
salut que dans le seul Jésus-Christ, dans l'unique Seigneur. 

Or, si nous regardons la carte ecclésiastique de l'Europe, nous constatons 
que l'Europe présente un immense bariolage et ce bariolage nous le retrouve- 
rons dans le monde entier parce que l'Europe a exporté dans le monde entier 
ses divisons ecclésiastiques. À cet égard, il nous faut bien confesser que nous, 
chrétiens d'Europe, nous portons une grande part de responsabilité dans 
l'athéisme moderne et dans l'incrédulité des hommes, et ceci malgré l'admi- 
rable effort missionnaire de nos Eglises. Je vous le demande, comment une 
Église divisée contre elle-même, une Eglise morcelée en une poussière d'Eglises, 
peut-elle entreprendre d'annoncer l'Évañgile à la classe ouvrière, comment 
peut-elle faire entendre sa voix dans les grands conflits idéologiques qui 
divisent et opposent si violemment les hommes ? Comment peut-elle parler 
d'espérance si elle vit dans une division désespérée ? 

Comprenez-moi bien : il me s'agit pas ici d'un problème d'efficacité. 1] 
ne s'agit pas de s'unir pour barrer la route à un adversaire, Non, il s'agit 
d'un problème d'authenticité : l'unité fait partie du message de l'Eglise. Com- 
ment présentera-t-elle son message si elle est divisée ? — bien plus, si Îles 
Eglises qui, à l'intérieur de leurs propres frontières au moins, sont unies, 
se laissent cruellement diviser par tous les conflits politiques et sociaux ? 

Il faut que je vous avoue ici mon angoisse : pas plus que vous sans doute, 
je ne sais comment remédier à cette abscence d'unité, Nos regards se tournent 
ver le Conseil œcuménique des Eglises et nous rendons grâces à. Dieu pour 
tous les obstacles qui ont déjà été renversés sur le chemin de l'unité. Mais à 
vue humaine, le chemin de l'unité paraît bien long et désespérant. Quand on 
croit avoir accompli un pas en avant, de nouveaux obstacles surgissent. Bien 
sûr, des siècles de division ne se rachètent pas en quelques décades, Bien 
sûr, il y a entre certaines Églises des divergences doctrinales telles qu'en cons- 
cience elles ne sauraient consentir à l'unité ou même à l'intercommunion. 1] 
convient d'avoir le plus grand respect pour cette objection de conscience qui 
empêche des Eglises également soucieuses de fidélité à l'unique Seigneur de 
trouver le chemin de l'unité. Puissions-nous ne pas accepter sans une pro- 
fonde souffrance ces divisions à vue humaine irrémédiables. 

Toutefois, il nous faut aussi poser à certaines Eglises très proches les 
unes des autres, tant par la doctrine que par la liturgie et la constitution 
— et puisqu'il s'agit de l'Europe, nous pensons tout naturellement aux Églises 
nées de la Réforme — et qui, malgré leur héritage commun, restent séparées, 
un certain nombre de questions. Nous ne nous imaginons pas que nous 


sommes les premiers à les poser. Mais il serait important que les jeunes géné- 


| 
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rations que vous représentez les posent chaque jour avec une inlensilé accrue; 
ces questions, les voici : 

— Églises de la Réforme, êtes-vous bien sûres que toutes les divergences 
ductrinales légitiment le maintien des divisions ecclésiastiques actuelles ? N'y 
a-t-il pas dans ces divergences doctrinales un élément très relatif qui tient au 
fait que nos théologies sont souvent tributaires de concepts philosophiques qui 
n'ont, finalement, pour nous, pas de valeur absolue ? Inversement, n'y a-t-il pas 
dans cette diversité doctrinale une réelle fécondité ? Ne courons-nous pas le 
risque, en recherchant une impossible unification doctrinale, de ne pas 
rendre justice à la richesse du témoignage biblique ? L'accord unanime dans 
la prédication de l'Évangile n'est-il pas compatible avec une certaine diver- 
sité doctrinale et, en fait, chacune de nos Églises n'abrite-t-elle pas déjà dans 
son sein une grande diversité de positions théologiques ? 

— Églises de la Réforme, êtes-vous bien sûres que dans notre cloisonne- 
ment actuel nous ne sommes pas finalement les victimes de ce cloisonne- 
ment national et culturel qui s'est établi au moment même où la Réforme 
se produisait en Europe ? Avez-vous vraiment fait sérieusement l'inventaire des 
facteurs non théologiques qui expliquent nos divisions, mais ne Îles justifient 
en aucune façon ? 

— Églises de la Réforme, êtes-vous bien sûres que nos divisions tradition- 
uelles correspondent vraiment aux questions brûlantes qui se posent à l'inté- 
rieur de chacune de nos Églises ? Ne croyez-vous pas que le grand problème à 
l'heure actuelle, c'est celui de notre manière de lire, d'interpréter et d'uti- 
liser l'Écriture sainte, et ce problème irrésolu à l'heure actuelle ne nous 
est-il pas commun ? 

. Églises de la Réforme, êtes-vous bien sûres d'avoir tiré ‘toutes Îles 
leçons de votre expérience missionnaire et cette expérience n atteste-t-elle pas, 
de façon irrécusable, la grande et suflisante mesure d'unité qui nous à déjà 
été accordée ? 

— Eglises de la Réforme, qui n'arez: jamais perdu de vue l'exigence 
d'unité qui rous est transmise par l'Ecrilure, êtes-vous bien sûres de ne pas 
entretenir secrètement où inconsciemment dans vos cœurs une rérilable peur . 
de l'unité? £les-rous bien sûres que vous ne rous êles pas trop habiluées 
à vivre dans la division et que les institutions ecclésiastiques n'ont pas acquis 
un-poids tel que nous en sommes devenus les prisonniers ? 

I me semble que ce n'est pas être injuste à l'égard de notre héritage 
que de poser ces questions d'une façon plus radicale que dans le passé. 

Chaque génération à sa vocation propre. Ce sera l'honneur des générations 
qui vous ont précédés d'avoir créé ce Conseil œcuménique des Eglises, où les _ 
Eglises se sont engagées à demeurer ensemble et à croître ensemble dans 
l'unité, d'avoir lancé comme une grande espérance ce mouvement œcuméni- 
que. 

L'heure est venue de faire un pas de plus, de pousser plus loin notre 
auto-critique. Car, si par malheur, nous ne Île faisions pas, si nous conti- 
nuions à marquer dans la marche vers l'unité un long temps d'arrêt et d'hési- 
lation, alors nos Églises ne pourraient assister que dans l'impuissance à la 
dernière vague de la sécularisation, à cette déchristianisation accélérée qui 
attesteraient la mort du christianisme curopéen. 

Dieu veuille qu'il n'en soit pas ainsi et que cette conférence de Lausanne 
marque une volonté lucide et réfléchie de faire craquer d'anciennes barrières. 


M. Hoekendijk allait beaucoup plus loin dans son appel : 


Je ne reviendrai pas sur ce qui a déjà été dit au cours de cette Assemblée. 
Tous les sages exposés, si pleins de compréhension et tous les bons exposés 
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pleins de charité et d'amour fraternel, Je ne vous demanderai qu'une seule 
chose : Pour l'amour de Dieu soyez impatients et commencez à faire « l'im- 
possible ». Par exemple le sage qualifiera d'insensé et « d'impossible » le fait 
de méconnaître votre loyauté confessionnelle. Moi, je vous demande de le faire. 

Il n'y aura pas de mouvements dans le mouvement œcuménique à moins 
que nous ne soyons prêts à sortir de nos traditions. Et il n'y aura pas d'unité 
à moins que nous ne soyons prêts à mourir comme luthérien, réformé ou 
Orthodoze, dans l'espérance de la résurrection en présence du Christ et dans 
sa seule et unique Église. | 

En conclusion, je vous dis, pour l'amour de Dieu, soyez impatients et 
commencez à pratiquer cette chose impossible qu'est l'inter-communion., Je 
sais combien cela est « impossible », mais je me souviens que dans l'histoire 
de ces cent cinquante dernières années bien des choses ont été considérées 
comme impossible jusqu'à ce qu'elles aient été accomplies. Au début nous 
avons cru que nous ne pourrions pas prier ensemble, Puis que nous ne pour- 
rions nous réunir ensemble dans une conférence groupant diverses dénomi- 
nations, que nous ne pourrions jamais participer au culte d'une autre Eglise. 


Impossible ! Jusqu'à ce que cela arrive ! 
J'ai la ferme conviction que la Table Sainte est le lieu où nous devons 


maintenant faire « l'impossible ». El pourquoi pas ? C'est le lieu même où 
nous sommes lous invités. 


Au fur et à mesure que se développait la conférence, les jeunes pre- 
naient de plus en plus conscience du scandale de la division, perceptible 
surtout dans l'absence de service commun de sainte Cène. Beaucoup dési- 


rèrent organiser un tel service. Un obstacle majeur s'opposait, cependant, 
à une telle initiative : le statut même de la conférence de Tausanne. Le 


chanoine Patey, président de la Conférence, averti des désirs dé nombreux 
participants, avait fait la déclaration suivante : 


De nombreux participants m'ont demandé pourquoi aucun service de ‘ 
sainte Cène en commun n'a été organisé à l'intention de toute l'Assemblée. 

Aucune question n'a plus préoccupé les esprits du Comité préparatoire que 
celle-là, Le comité avait à considérer les points de vue des diverses traditions 
et confessions représentées à Lausanne. Il devait tenir compte des principes 
soigneusement définis par le Conseil œcuménique des Églises, lors de +-vm- 
blables assemblées œcuméniques. Il avait aussi À considérer les vœux des 
délégués. 

Le Comité se tient aux trois conclusions suivantes : 

1. ms aura pas de service de sainte Cène célébré dans le cadre des 
manifestations «ficielles de la Conférence. FE était bien établi que certains 
confessions n'enverraient une délégation à Lausanne que si cette condition 
était respectée, 

x. Les Églises participant à l'Assemblée garantiront à tous les délégués 
la possibilité de prendre Va sainte Cène pendant leur séjour à Lausanne 
Ces services “anglicans, Inthériens, réformés, seront 
annoncés dans l'Observateur, et les délégués x prendront part en respectant 
les principes de leur Eglise et de leur propre conscience, Ces services n'auront 
pas lieu au palais de Beaulieu, parce qu'ils ne font pas partie du programme 
officiel de la Conférence 

3. Les paroisses suisses seront priées de célébrer la sainte Cène le dimanche 
de la visite dans les paroisses, Elles inviteront tous les délégués à y partici- 


per. C'est ce qui s'est effectivement produit dans la plupart des visites. 
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Ces conditions, fondées sur la prise de conscience du caractère œcuméni- 
que de la Conférence, ont été adoptées par les pays et Îles Eglises présentes 
au Comité préparatoire. Grâce à elles, certaines Eglises ont consenti à envoyer 


délégués à Lausanne. à 
Le non-respect de ces conditions ôterait la confiance de nombreuses Eglise: 
Si les délégués estiment que ces futures réunions devraient être modifiées sur 


ce point, ils ont toute liberté de s'adresser à leur propre Église. 


I ne restait donc qu'une solution : organiser un service d'intercom- 
munion en dehors du domaine même de la Conférence. L'appel suivant 
fut bientôt lancé : 


La coupe de bénédiction pour laquelle nous rendons grâces est la com- 
munion dans le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le pain que nous rom- 
pons est la communion dans le corps de Jésus-Christ (F Cor., 10, 16). 

Nous, les pasteurs des différentes Églises, exprimons nos convictions de la 
manière suivante : 

Vous crovons être réunis à l’Assemblée œcuménique de jeunesse en lant 
que membres du Corps du Christ. La communauté de ce corps s'exprime dans 
notre obéissance à son chef, Christ. 

Cette communauté sous le regard de notre Seigneur est apparue dans nos 
prières communes, dans nos chants, dans une acceptation commune de la 
Parole de Dieu, dans la confession de la foi et dans le dialogue les uns avec 
les autres, dialogue qui a porté sur nos responsabilités communes en tant que 
membres d'Églises européennes. 

A cause des divisions parmi les Eglises, il n'a pas été possible de proposer 
dans le cadre de l'Assemblée un service de sainte Cène auquel tous puissent 
« joindre. Mais forts de nos profondes convictions, nous prenons la respon- 
sabilité d'inviter à un service de sainte Cène en commun ceux qui, en 
nombre toujours croissant, souhaitent répondre à une telle invitation. 

C'est notre wru que ceux qui, en toute conscience, ne peuvent prendre 
part à la Communion, participent tout de même au service comme membres 
de la communauté dans le Christ. 

Le service de communion se déroulera suivant la liturgie proposée aux 
paroisses suisses qui ont reçu les délégués, dimanche dernier. (Apportez ce 
papier, ainsi que Île livret d'office.) 

I aura lien vendredi 22 juillet 1960 à 14 h 80 à l'église de Sainte-Françoise. 


Le service sera dirigé par 


Eglise Réformée. de France. 
Eglise Réformée de France. 


Pierre Schimutz 
Georges Casalis 


Pierre Bonnard Eglise libre du canton de Vaud. 

Alan Robertson Eglise d'Écosse. 

Tullio Vinay Eglise Vaudoise de Piémont. 

Peter Krusche Eglise Evangélique luthérienne de Bavière. 


André Young Eglise Congrégationaliste des USA, 


Ernest Glaser 
Helmut Yausner 
Ernest Hussy 
Gunnar Mandbjerg 
hkiogi Buma 
Christophe Schnyder 
Joelle M. Hofstra 


Eglise 
Eglise 
Eglise 
Eglise 
Eglise 
Église 
Église 


Evangélique d'Autriche. 
Méthodiste d'Autriche. 
Réformée de France. 
Luthérienne danoise. 
Unie du Japon. 
Réformée de Zürich. 
Réformée hollandaise. 
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Ce service fut célébré avec la liturgie proposée aux paroisses protes- 
tantes suisses qui avaient reçu les groupes de délégués le dimanche précé- 
dent, lors de la visite des paroisses. Plus de 1.000 délégués assistèrent à 
ce service du vendredi après-midi et 900 d'entre eux reçurent la sainte 
Cène. Quelle signification exacte donner à cette initiative ? Pour la bien 
comprendre il importe de la situer dans son véritable contexte historique. 

On sait dans quelles conditions se réalise, ordinairement, un service 
d'intercommunion dans une assemblée œcuménique. Lors des conférences 
“æcuméniques — qu'elles soient de jeunesse ou d'adultes, les dirigeants. 
et en particulier ceux du Conseil œcuménique lui-même, n'ont jamais 
pris — et en droit étant donné le statut du Conseil œcuménique ils ne 
pouvaient prendre — la responsabilité d'une intercommunion puisque ce 
serait là, en définitive, préjuger de la forme d'unité recherchée. De fait, 
c'est donc toujours une Église locale qui a pris l'initiative d'offrir aux 
membres des autres confessions un service ouvert de saint Cène, accepté. 
généralement, par le plus grand nombre des participants des diverses 
confessions, à l'exception toutefois des Orthodoxes, des Vieux-Catholiques 
et de nombreux Anglicans. L'initiative venant, cette fois, non plus d'une 
Eglise locale mais de membres de la Conférence — et là en était l'origi- 
nalité profonde — entendait être un geste prophélique — pour placer les 
Eglises devant une décision jugée nécessaire, une question décisive posée 
aux Églises et qu'elles ne pourraient éluder, une question à laquelle la 
réponse devait être oui ou non. Elle fut, sans doute, pour une large part, 
déterminée par l'impression très nette ressentie par de nombreux parti- 
cipants de la Conférence de Lausanne, d'un recul dans la $ 27 de 
l'intercommunion par rapport à la Conféregce d'Oslo (1947), recul dû. 
essentiellement, à la renaissance du confessionnalisme ihérien, assez 
vigoureux depuis la fin de la dernière guerre. 

Par-delà tous les conseils de prudence et de patience, c'était donc 
une mise en demeure adressée aux Eglises luthériennes. Les jeunes, et 
peut-être plus encore certains dirigeants, n'étaient pas sans manifester une 
certaine impatience devant l'attitude des Églises luthériennes après l'éla- 
boration des thèses dites d'Arnoldshain. On sait, en effet, que le Conseil 
ecclésiastique de l'Église Evangélique d'Allemagne (E.K.D.) — groupant 
dans la mème confédération les diverses Églises protestantes d'Allemagne, 
luthériennes (elles-mêmes groupées en un organisme V.E.L.K.D.), réfor- 
mées, de l'Union (Ancienne Prusse) — avait nommé en 1947 une com- 
mission destinée à élaborer une doctrine commune de la sainte Cène. 
Après dix ans de travaux, elle aboutit à une formulation commune à 
Arnoldshain, le 2 novembre 1957, remise le 25 juillet 1998 à la Confé- 
rence des E.K.D. Cet accord n'était cependant qu'un accord théologique, 
— d'ailleurs non unanime puisque l'un des membres de la Commission. 
le Dr Somanerlath, professeur de théologie systématique à Leipzig, refusa 
sa signature —-nécessitant, pour avoir valeur, l'engagement des églises 
membres de l'E.K.D. Peter Brunner n'avait-il pas, avec la plus grande 
netteté, déclaré : « Même si les Églises membres de l'E.K.D. déclarent 
les huit thèses de la Commission conformes à l'Écriture et, en consé- 
quence, les adoptent par leurs pasteurs et leurs communautés comme doc- 


Le 
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trine eucharistique valable, la question de la communauté eucharistique 
ne sera pas encore résolue. Ce consensus prit isolément en lui-même ne 
représente pas encore un consenlire de doctrina evangelii sur lequel se 
base la réalisation de la communauté ecclésiale. » 

Pour beaucoup, cependant, le document d'Arnoldshain semblait ou- 
vrir immédiatement sur l'intercommunion. Aussi bien les discussions, 
les critiques soulevées par ces thèses furent-elles pour eux une déception 
très grande, que le manque d'empressement des Églises luthériennes à 
adopter ces dernières ne cessa d'approfondir. La conférence de M. R. Mehl 
était un écho direct de la souffrance devant cet enlisement. 

Le geste des jeunes, à Lausanne, posait donc, en fin de compte, la 
question suivante : ces thèses resteraient-elles lettre morte alors que 
l'échéance de New-Delhi (décembre 1961) en manifestait, plus que jamais, 
l'urgence ? Que répondrait-on aux questions — identiques à celles dont 
l'Assemblée de Lausanne ressentait l'urgence — que les jeunes Églises 
ne manqueraient pas de poser à New-Delhi aux Églises d'Europe ? 

Qu'il y ait eu une impatience des jeunes, soucieux de manifester 
leur unité et de protester contre la prudence de certains dirigeants ecclé- 
siastiques, le fait est indéniable, Et M. le professeur Bonnard nous paraît 
avoir été l'authentique interprète de l'aspiration qui travaillait lès jeunes 
protestants dans son sermon du Service d'intercommunion, commentant 
la phrase de Luc : « Pendant qu'il était à table avec eux, il prit le pain 
et, après avoir rendu grâces, il le rompit et le leur donna. » 


Chers amis, 


Dans ce récit des disciples d'Emmaüs (Luc, 24, 13, 35) que nous avons 
étudié hier matin, je souligne trois expressions du texte : 

1. Nous espérions que ce serait lui qui délivrerait Israël (v. ar). 

Comme participants à la Conférence de Lausanne, nous sommes bien pla- 
cés pour comprendre la déception de ces deux hommes, déception au sujet 
d'Israël, au sujet du Peuple de Dieu dans son ensemble, de sa mission dans 
le monde, Comme eux nous souffrons des divisions, des oppressions et des 
trahisons qui ravagent aujourd'hui le peuple de Dieu. 11 nous semble -impos- 
sible que ce peuple soit celui dont nous a parlé la Première épiître de Pierre : 
cette « maison spirituelle », cette « nation sainte », ce « sacerdoce royal » 
(1 Pierre, 2), Comme Cléopas et son ami, nous nous demandons s'il est pos- 
sible que ce peuple divisé soit réellement l'Isrëél nouveau d'un Seigneur ressus- 
cité. Tout, en fait, ne s'est-il pas arrêté à la croix ? L'état actuel de l'Église, 
dans le monde, n'est-il pas le signe le plus accablant de la mort de Dieu ? 

2. .… après avoir rendu grâces, il le rompit et Le leur donna (+. 30). 


En fait, cependant, cette déception est bonne si c'est une inquiétude pour 
tout le peuple de Dieu, une inquiétude pour l'Eglise que nous voyons divi- 
sée, oppressée, dans une situation limite, C'est Jésus qui rejoint ces hommes 
sur le chemin de leur déception. C'est lui qui prend la direction du repas, 
la présidence. Malgré les divisions le Christ s'approche de mous dans sa 
grâce. Dieu, dans la puissance de son Evangile, fait échec à nos divisions, 
à nos déceptions. Ouvrons nos yeux aux miracles de l'Esprit que constitue 
cette Conférence; la parole de Dieu nous a rejoints dans notre détresse, pour 
nous rassembler. 

Ce n'est pas encore tout à fait la délivrance définitive; ce n'est pas 
l'apparition éclatante de la Jérusalem céleste (Apoc., 21, 22-25). La résur- 
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rection de Jésus est encore confiée à l'intimité du repas eucharistique. La 
table de la cène, où notre joie éclate déjà, n'est pas le grand festin du 
dernier jour. Ce repas doit nous permettre d'en attendre un autre; cette 
présence réelle mais secrète nous fait espérer un présence glorieuse et mani- 
feste. Cependant, dès aujourd'hui, nous savons que celui qui se commu- 
nique à nous dans ce repas est bien celui qui a souflert pour nous et qui 
reviendra bientôt. Toutes choses ne sont pas encore nouvelles, certes, il n'est 
que de lire les journaux pour s'en convaincre, mais nous, qu'il nourrit au- 
jourd'hui, sommes des créatures nouvelles et l'amour fraternel dont il rem- 
plit nos cœwrs ne passera jarnais. 

3. Se levant à l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem et ils trou- 
vèrent les onze el ceux qui étaient assemblés avec eux... (v. 33). 

Les disciples d'Emmatüs ne se sont pas contentés de leur rencontre privée 
du Ressuscité dans l'eucharistie, Immédiatement, ils sont revenus À Jéru- 
salem pour y retrouver les apôtres, au lieu même où Jésus avait souffert. 
Éclairés par la résurrection, ils allaient pouvoir comprendre et accepter la 
croix. Dans la communion des témoins autorisés des souffrances et de la 
résurrection du Seigneur, ils allaient attendre l'Esprit de la Pentecôte. Dans 
ce retour à Jérusalem, nous pouvons voir une figure du mouvement œcumé- 
nique. Ces hommes ne se sont pas seulernent regroupés pour partager 
d'authentiques expériences spirituelles ou liturgiques. Ils sont revenus à 
Jérusalem, comme nous sommes revenus à l'origine apostolique et biblique 
de la foi, pour constiluer eux-mêmes un nouveau peuple, un peuple délivré 
de son mauvais passé par la miséricorde de Dieu (1 Pierre, 2, 10). Voici, en 
eflet, la caractéristique de ce peuple nouveau, voici l'unique jeunesse de 
l'Eglise : c'est un peuple qui, les mains vides, accepte de recevoir le pain que 
son Seigneur lui donne. Notre joie recevra son accomplissement lorsque, 
d'un même cœur et d'un même geste nous pourrons recevoir le pain que le 
Seigneur nous donne, avec l'Esprit. Attendons donc le Saint-Esprit qui nous 
envoie dans le monde et retrouvons le fondement commun et apostolique 


de l'Évangile. Alors « bien coordonnés et formant un solide assemblage » 
(Eph., 4, 16), mieux qu'aujourd'hui, nous porterons la lumière de l'Evan- 


gile dans le monde moderne. 


Que certains aient eu, d'autre part, l'intention de poser un acte 
révolutionnaire pour provoquer un ébranlement du monde luthérien, cela 
semble aussi, au moins pour une part, vraisemblable. Certains dirigeants 
ont ainsi pu donner l'impression de vouloir précipiter un mouvement et 
l'utiliser à des fins qui dépassaient la conscience des jeunes. Et les expli- 
cations d'un théologien, soulignant, dans un article de Réforme, que c'était 
des hommes mûrs qui avaient été responsables de la décision, loin de 
résoudre le problème apportaient de l'eau au moulin de ceux qui voyaient, 
dans la manifestation de Lausanne, un mouvement dirigé, orchestré et 
prémédité. M. R. Mehl n'écrivait-il pas : « Initiative juvénile, il faut 
s'entendre sur les mots! Parmi les principaux responsables de l'organi- 
sation de service d'intercommunion il y avait des hommes comme 
Hoekendijk, ancien missionnaire en Indonésie, professeur de théologie 
pratique à l'Université d'Utrecht! Pierre Bonnard, spécialiste du Nouveau 
Testament, de réputation mondiale, professeur à la Faculté libre de 
Lausanne; d'autres encore, tous hommes de quarante à cinquante ans. 
Je veux bien qu'on les appelle des jeunes, — ça me fait même secrète- 
ment plaisir, pour des raisons que le lecteur n'aura pas de peine à ima- 
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giner, — mais qu'on ne vienne pas nous dire que ces hommes manquent 
dé maturité ou n'ont pas le séns de leurs responsabilités dans l'Église, 
ou qu'ils ont cédé à la pression de la masse. » Certains, en eflet, ont été 
jusqu'à voir dans ce mouvement d'intercommunion une machination du 
Dr Visser ‘t Hooft pour orienter le mouvement œcuménique dans une 
direction déterminée.”lls virent un rapport direct entre certaines décla- 
rations de Visser ’t Hooft demandant aux jeunes une « véritable conver- 
sion de leur conception de l'Église », « le maintien de toute la pression 
possible sur les Églises », « le refus du statu quo œcuménique », l'appel 
à des « actes révolutionnaires » et la conférence du professeur Hoekendijk. 
En d'autres termes, ils interprétèrent les appels du Dr Visser ‘t Hooft 
comme une préface à l'insurrection anti-ecclésiale prônée par le profes- 
seur d'Utrecht. Pareille perspective nous semble témoigner d'une vue 
assez peu objective de la situation. Affirmer, par exemple, comme on 
l'a fait, que le Dr Visser ‘t Hooft envoya son maître, le profes- 
seur H. Hoekendijk, pour susciter un mouvement révolutionnaire nous 
semble une contre-vérité, le choix des orateurs ayant été déterminé long- 
teinps à l'avance par le comité, avec le plus grand éclectisme. Certes, l'in- 
fluence, particulièrement forte, d'éléments spécifiquement réformés sur 
la marche du mouvement œcuménique actuel ne peut être mise en doute; 
mais c'est la présence vivante de quelques théologiens, leur rayonnement 
et leur volonté de témoignage, qui est ici le nœud du problème. Que de 
nombreux réformés aient été soucieux des réponses qu'ils donneront, dans 
un an, à New-Delhi aux Eglises d'Asie ou d'Afrique, cela est normal. Que 
certains dirigeants, d'autre part, aient eu une large responsabilité dans 
l'orientation de la Conférence, cela ne saurait être nié. Il suffit d'avoir 
entendu la protestation violente de certains membres de la conférence 
déclarant que le sujet de l'intercommunion n'était pas au programme 
pour mesurer l'ampleur de la question posée. Et peut-être pourrait-on 
s'interroger sur la représentativité de certaines affirmations. Certains 
membres qui auraient voulu intervenir sur les thèmes d'études, celui de 
la culture par exemple, ne parvinrent jamais à se faire entendre et nous 
avons vu d'assez nombreux jeunes se demander sur quels critères se 
faisait le choix des orateurs des différents débats. Mais on sait aussi quelles 
difficultés suppose l'organisation d'une semblable conférence. 

Pour notre part, nous penserions volontiers que l'appel du professeur 
Hækendijk est venu compromettre, par sa mise en question des Églises, 
un mouvement plus sérieux et plus authentique. Nombreux étaient d'ail- 
leurs les réformés à se montrer fortement réticents à l'égard de la posi- 
tion du professeur Hæœkendijk. Ils avaient, en effet, l'impression que le 
mouvement œcuménique était, du point de vue protestant, à un tournant 
décisif, Ou bien il marcherait résolument vers l'intercommunion — ce 
qui semble, avec les réserves que nous avons faites, le vœu de l'Assemblée 
de Lausanne — ou bien il serait radicalement mis en question par les 
petits groupes mobiles inter-dénominationnels constitués en marge des 
Eglises, intéressés à la mission dans les différents pays du monde, prônés 
par le professeur d'Utrecht. Ils voyaient, dans le mouvement vers l'inter- 


3. Herderkorrespondenz, XV, 3, décembre 1960, p. 138. 
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communion, un moyen d'éviter la mise en question, l'atomisation, voire 
_ même la destruction de l'Église prônée par ce même professeur. Ils 

optaient donc pour l'intercommunion au nom de principes très dif- 
férents de ceux du professeur Hæœkendijk. Selon eux si le mouvement 
æcuménique ne faisait pas droit, dans le monde protestant, aux exigences 
de l'intercommunion et ne s'efflorçait pas de rompre les barrières sociolo- 
giques qui séparent les Eglises les unes des autres, les jeunes se désintéres- 
seraient de lui. Nous aimerions donc dissocier, au moins pour une part, le 
mouvement vers l'intercommunion des perspectives développées par le 
professeur hollandais. 

La conférence d'Hæœkendijk — véritable mise en question des Églises 
comme telles — est venue, nous semble-t-il, brouiller toutes les cartes et 
c'est sans doute en raison de l'influence de cette conférence qu'il est dif- 
cile de dire la portée exacte que revêtira ce geste à l'avenir. 

Il semble que les Églises luthériennes mises en questions se soient 
durcies dans leurs réticences. Selon le Dr Erwin Wilkens ‘, Oberkirchenrat, 
surintendant ecclésiastique de l'Église luthérienne de Hanovre en Alle- 
magne, le Dr Visser'’ t Hooft comme le professeur Hækendijk ont commis 
un véritable abus de confiance à l'égard des Églises, en outrepassant leurs 
droits. L'appel d'Hwkendijk sonnait comme un appel insurrectionnel. 

Selon le Dr Wilkens, l’intercommunion est un moven commode de 
se tirer d'une situation difficile. Certes, il n'y a, quant à lui, aucune 
objection de principe à l'attitude prise par les jeunes de Lausanne. Ils se 
sont sans doute emparés avec impatience et insouciance de la question 
la plus délicate de toutes dont aient à débattre les grandes conférences 
æcuméniques. Mais il s'oppose résolument à ce qu'on fasse de cette 
insouciance des jeunes « un moyen de pression au moment jugé favo- 
rable ». On prive ainsi les Églises de leur liberté de décision : on risque 
de tout corrompre. 


L'état de division de l'Eglise n'est-il pas dévoilé, peut-être même durci, 
par des services de sainte Cène comme celui de Lausanne. La séparation 
devant la table du Seigneur est-elle fondamentalement pire que la division 
des confessions elles-mêmes ? Ne trouvera-t-on pas moyen, à la longue — en 
tenant compte d'autres convictions et traditions — d'exprimer une attitude 
œcuménique plus féconde ? Ne serait-ce pas un devoir œcuménique d'éviter 
toute pression sur Îles consciences, et même si l'on reste divisé, de mani- 
fester sa solidarité, de me pas « presser le mouvement, mais d'avoir plutôt 
des services de communion avec les différentes communautés locales lors des 
conférences œcuméniques. 


Le Dr Wilkens signale alors divers dangers dans le mouvement œcu- 
ménique : ne risquerait-on pas de faire de la sainte Cène une affaire 
morale, n'irait-on pas dans le sens d'un protestantisme quelque peu 
sectaire ? A son avis, l'important est de repenser sérieusement la relation 
de l'unité de l'Église en Christ et les manifestations de cette unité. 


4. E. Wuxexs, Œkumenische Zuverlässigkeit, Evang. lutherische Kirchen- 
zeitung, 14, n° 17, 1 septembre 1950, pp. 255-259. Pour plus de détails, 
cf. M. A. Banra et M.J. Le L'œcuménisme au tournant ? dans Vers 
l'Unité chrétienne, mai-juin 1961, pp. 50-53. 
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Il est hors de doute que la pensée d'Hœkendijk, que nous avons déjà 
eu l'occasion d'analyser longuement dans cette revue, fait planer sur Île 
mouvement œcuménique une menace qu'il sera peut-être difficile de dis- 
siper. Peut-être, cependant, cette intervention intempestive a-t-elle eu un 
mérite : par son unilatéralisme et sa vigueur, elle pose à sa véritable 
profondeur le problème œcuménique, si, du moins théologiens luthériens, 
réformés, orthodoxes engagent un débat sur le sujet. Elle invite, en effet, 
à bien distinguer les problèmes : 1° l'œcuménisme peut-il accepter d'éri- 
ver en principe la désobéissance aux Eglises dans leurs structures fonda- 
mentales ? 2° la question de l'intercommunion dans le monde protestant 
n'a-t-elle pas des limites extrêmement précises à l'intérieur même de 
l'œcuménisme, étant un problème spécifiquement et exclusivement 
protestant ? et enfin 3° le problème œcuménique, comme tel, pour autant 
qu'il implique confrontation des Orthodoxes, des protestants et des catho- 
liques. | 

Ceci nous amène à insister sur la nécessité d'un véritable approfondis- 
sement théologique. Et, ici, nous retrouvons la question fondamentale du 
dialogue cuménique et de ses exigences, voire d'une formation æcurmé- 


nique 


Il. — Les EXIGENCES DU DIALOGUE ET DE LA FORMATION ŒCUMÉNIQUE 


Si elle est un pas vers la manifestation de l'unité des Eglises protes- 
tantes. la question de l'intercommunion laisse entier le problème œæcumé- 
nique comme tel, si du moins on conçoit celui-ci comme l'affrontement 
des Eglises protestantes avec les Eglises Orthodoxes (et les Eglises dites 
« catholiques ») et avec l'Église catholique elle-même. 

Le « non » particulièrement net que les Orthodoxes firent entendre, 
par la bouche de S. Exc. Mgr Bloom, sur la question de l'intercommu- 
nion, contribua à ce que de nombreux jeunes mesurèrent davantage 
l'ampleur et la signification même du problème œcuménique. Hs 
percurent, avec acuité, que le refus Orthodoxe était un donné dont il 
fallait tenir compte et qu'il exigeait, de la part des protestants, un effort 
de compréhension et de découverte du monde Orthodoxe. Certains 
protestants allèrent jusqu'à dire : « devant le non Orthodoxe, nous 
sommes superficiels ». La prise de position Orthodoxe soulignait, en effet, 
que l'on ne pouvait pas oublier l'exigence totale de vérité. 

Beaucoup. d'ailleurs, de ceux qui prônèrent l'intercommunion 
mesurèrent à quel point le dialogue œcuménique supposait une confron- 
tation avec le monde Orthodoxe et avec le monde catholique et l'inter- 
communion leur apparaissait comme un pas nécessaire du côté protestant 
pour approcher d'un débat plus décisif. Certains étaient même profon- 
dément convaincus que le problème œcuménique ne serait véritablement 
abordé que lorsqu'il v aurait un dialogue à trois : entre Protestants, 
Orthodoxes et Catholiques. En fonction du souci de compréhension des 
mondes spirituels que sont l'Orthodoxie et le catholicisme, un besoin de 
recherche théologique se fit sérieusement sentir, et nous avons été très 


= frappés de ce souci de recherche sérieuse et authentique. Quelques-uns 
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soulignèrent qu'il n'y avait d'œcuménisme que dans une recherche 
théologique et que Foi et Constitution devrait connaître un développement 
pour faire face à la réalité des problèmes posés. Un réformé fit mème 
remarquer, à propos de l'intercommunion, que l'impossibilité de prendre 
position à l'égard de l'eucharistie venait, au fond, d'une carence théolo- 
gique. Il rappela le conflit qui opposa Luther et Zwingli et reconnut, 
loyalement, que dans la Réforme le problème eucharistique n'avait pas 
encore été résolu. 

Et peut-être la présence catholique, discrète sans doute (celle de cinq 
observateurs désignés par Mgr Charrière et celle de cinq journalistes 
catholiques), contribua-t-elle, pour une part, à cette prise de conscience. 
On sait, en effet, que Mgr Charrière avait demandé aux catholiques de 
prier pour le succès spirituel de la conférence, et qu'une messe fut dite le 
jour même de son ouverture. 

De fait, une conférence, comme celle de Lausanne, pose, de façon 

aiguë, le problème d'une pensée et d'un vocabulaire œcuméniques, voire 
même d'une catéchèse œcuménique. Les conférences de M. le pasteur 
Bonnard, eurent sans doute le mérite de présenter une confrontation des 
diverses confessions au niveau de la lecture biblique, mais dans le reste 
de la conférence, le passage de l'étude biblique aux thèmes actuels ne se 
fit pratiquement jamais. Est-ce simplement, comme on Pa dit, parce 
qu'on n'avait pas pris assez soin de relier les uns aux autres l'étude 
biblique et les thèmes d'études ? Sans doute il + a dans cette affirmation 
une part de vérité, mais il y a, nous semble-t-il, bien plus. Toute réflexion 
sur un thème politique, social, racial, implique, nécessairement, une 
philosophie et une théologie et c'est ici, semble-t-il, que manquent les 
notions de base pour un véritable dialogue. Il est assez inquiétant de voir 
que, au niveau général de la Conférence, le problème de la culture fut 
traité par prétérition. Et ce fut, sans doute, le mérite du pasteur Exposito 
Farèse, dans la réunion des groupes de langue française, de souligner 
l'importance des questions culturelles (affrontement de la foi avec Île 
monde moderne sous toutes ses formes) aux différents niveaux où elles se 
posent. 
Le Mouvement œcuménique — et le Conseil œcuménique en parti- 
culier — est-il disposé, de nos jours, à faire les frais des investissements 
humains nécessaires pour répondre aux questions de l'affrontement du 
christianisme et de la culture moderne ? Il est des moments où l'on peut 
se demander si le mouvement œcuménique, par-delà certaines apparences, 
ne retarde pas quelque peu, en ne traitant pas vraiment les questions 
essentielles posées de nos jours par le monde moderne, Les révolution- 
naires ne sont sans doute pas ceux qui le paraissent. Ne sont-ce pas 
plutôt ceux qui oseront, dans un contexte relativement défavorable, poser 
les questions difficiles de vérité, qui ne plairont guère à la majorité 
dominante ? Nous avons conscience de poser là une question grave. Mais 
peut-être est-H plus urgent qu'il ne paraît de la faire entendre. 

Il nous a semblé, à certains moments, que certains jeunes avaient des 
exigences de recherche de vérité, des exigences d'appronfondissement 
théologique que le mouvement œcuménique, en sa phase actuelle, ne 
semble guère soucieux de satisfaire. À de nombreuses reprises, la notion 
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Il est hors de doute que la pensée d'Herkendijk, que nous avons déjà 
eu l'occasion d'analyser longuement dans cette revue, fait planer sur Île 
mouvement œcuménique une menace qu'il sera peut-être difficile de dis- 
siper, Peut-être, cependant, cette intervention intempestive a-t-elle eu un 
mérite : par son unilatéralisme et sa vigueur, elle pose à sa véritable 
profondeur le problème æcuménique. si, du moins théologiens luthériens, 
réformés, orthodoxes engagent un débat sur le sujet. Elle invite, en effet, 
à bien distinguer les problèmes : 1° lœcuménisme peut-il accepter d'éri- 
ver en principe la désobéissance aux Eglises dans leurs structures fonda- 
mentales ? 2° la question de lintercommunion dans le monde protestant 
n'a-t-elle pas des limites extrèmement précises à Pintérieur même de 
l'ecuménisme, étant un problème spécifiquement et exclusivement 
protestant ? et enfin 3° le problème æcuménique., comme tel, pour autant 
qu'il implique confrontation des Orthodoxes, des protestants et des catho. 
liques. 

Ceci nous amène à insister sur la nécessité d'un véritable approfondis- 
sement théologique, Et, ici, nous retrouvons la question fondamentale du 
dialogue «reuménique et de ses exigences, voire d'une formation œcumé.- 
nique 


— EXIGENCES DU DIALOGUE ET DE LA FORMATION MÉNIQUE 


Si elle est un pas vers la manifestation de l'unité des Églises protes- 
tantes, la questioñ de l'intercommumion laisse entier le problème cecumé.- 
nique comme tel. si du moins on conçoit celui-ci comme affrontement 
des Eglises protestantes avec les Eglises Orthodoxes (et les Eglises dites 
« catholiques ») et avec l'Église catholique elle-même. 

Le « non » particulièrement net que les Orthodoxes firent entendre, 
par la bouche de N. Exec. Mgr Bloom, sur la question de l'intercommu- 
ion. contribua à ce que de nombreux jeunes mesurèrent davantage 
l'ampleur et signification même du -problème cæcuménique., Hs 
percurent, avec acuité, que le refus Orthodoxe était un donné dont il 
fallait tenir et qu'il exigeait la part des protestants, un effort 
de compréhension et de découverte du monde Orthodoxe. Certains 
protestants allèérent jusqu à dire : « devant le non Orthodoxe, nous 
sommes superficiels ». La prise de position Orthodoxe soulignait, en effet. 
que Pon ne pouvait pas oublier l'exigence totale de vérité. 

Beaucoup. d'ailleurs, de ceux qui prônèrent lintercommunion 
mesurérent à quel point le dialogue œcuménique supposait une confron- 
tation avec le monde Orthodoxe et avec le monde catholique et Finter- 
conumon leur apparaissait comme un pas nécessaire du côté protestant 
pour approcher d'un débat plus décisif. Certains étaient même profon- 
dément convaincus que le problème œcuménique ne serait véritablement 
abordé que lorsqu'ils aurait un dialogue à trois : entre Protestants. 
Orthodoxes et Catholiques. En fonction du souci de compréhension des 
mondes spirituels que sont FOrthodoxie et le catholicisme, un besoin de 
recherche théologique se fit sérieusement sentir, et nous avons été très 
frappés de ce souer de recherche sériense et authentique. Quelques-uns 
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soulignèrent qu'il n'y avait d'cuménisme que dans une recherche 
théologique et que Foi et Constitution devrait connaître un développement 
pour faire face à la réalité des problèmes posés. Un réformé fit mème 
remarquer, à propos de l'intercommunion, que Fimpossibilité de prendre 
position à l'égard de leucharistie venait, au fond, d'une carence théolo- 
gique. I rappela le conflit qui opposa Luther et Zwingli et reconnut, 
lovalement, que dans la Réforme le problème euc m'avait 
encore été résolu. 

Et peut-être la présence catholique, discrète sans doute (celle de cinq 
observateurs désignés par Mgr Charrière et celle de cinq journalistes 
catholiques), contribua-t-elle, pour une part, à cette prise de conscience. 
On sait, en effet, que Mgr Charrière avait demandé aux catholiques de 
prier pour le succès spirituel de la conférence, et qu'une messe fut dite le 
jour mème de son ouverture. 

De fait, une conférence, comme celle de Lausanne, pose, de facon 
aiguë, le problème d'une pensée et d'un vocabulaire ccumeénmiques, voire 
mème d'une catéchèse ccuménique. Les conférences de M. le pasteur 
Bonnard, eurent sans doute le mérite de présenter une confrontation des 
diverses confessions au niveau de la lecture biblique, mais dans le resie 
de la conférence, le passage de létude biblique aux thèmes actuels ne se 
fit pratiquement jamais. Est-ce simplement, comme on Pa dit, puce 
qu'on n'avait pas pris assez soin de relier les uns aux autres Pétude 
biblique et les thèmes d'études ? Sans doute il 4 à dans cette aflirmation 
une part de vérité. mais il v a, nous semble-t-il, bien plus. Toute réflexion 
sur un thème politique, social, racial, implique, nécessairement, ue 
philosophie et une théologie et c'est ici, semble-tl, que manquent les 
notions de base pour un véritable dialogue. Fest assez inquiétant de voir 
que, au niveau général de la Conférence, le probléme de culture 
traité par prétérition. Et ce fut, sans doute, le mérite du pasteur Exposito 
Farèse, dans la réunion des groupes de langue française, de souligne 
l'importance des questions culturelles (affrontement de Va for avec 
monde moderne sous toutes ses formes) aux différents niveaux où elles 


posent. 
Le Mouvement cæcumé nique — et le Conseil cœcumé nique en parti. 
cubier — est-il disposé, deg nos jours, à faire les frais des investissements 


humains nécessaires pour répondre aux questions de l'affrontement du 
christianisme et de la culture moderne ? I est des moments où Fon peut 
se demander si le mouvement œcuménique, par-delà certaines apparences, 
ne retarde pas quelque peu, en ne traitant pas vraiment les questions 
essentielles posées de nos jours par le monde moderne, Les révolution. 
naires he sont sans doute pas ceux qui le paraissent, Ve sont-ce pas 
plutôt ceux qui oseront, dans un contexte relativement défavorable, poser 
les questions difficiles de vérité, qui ne plairont guère à majorité 
dominante ? Nous avons conscience de poser là une question grave. Mais 
peut-être est-il plus urgent qu'il ne paraît de la faire entendre. 

I nous a semblé, à certains moments, que certains jeunes avaient des 
exigences de recherche de vérité, des d'appronfondissement 
théologique que le mouvement ceeuménique. en sa phase actuelle, ne 
semble guire soucieux de satisfaire, À de nombreuses reprises, la notion 
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d'une véritable culture chrétienne apparut, plus ou moins consciemment, 
dans le débat. Malheureusement elle aurait réclamé un effort de discer- 
nement théologique qui ne fut jamais tenté. Essayons de déterminer 
quelques-unes des coordonnées du problème "à propos de la notion de 


chrétienté. 
La DE CHRÉTIENTÉ 


M. Roger Mehl, dans sa conférence « La tâche des Eglises dans une 
Europe en pleine évolution ». fit le procès de la notion de chrétienté, 
définie comme « une terre où société civile et société religieuse coïncident 
parfaitement, se compénètrent admirablement, une terre où l'on est 
chrétien par droit de naissance ». Il analvsait de façon suivante le plus 
haut moment de la chrétienté : 


Oue cette chrétienté ait existé, qu'elle fut un gros moment de l'histoire 
et un grand moment dans la dialectique de l'Eglise et du monde, le fait 
est incontestable, Arrôtons-nous un peu pour contempler cette Europe chré- 
tienne. C'est sans doute entre le XIF et le XF siècle, dans cette période 
que des historiens catholiques appellent l'âge classique de l'Eglise, que la 
figure de cette chrétienté à le relief le plus saisissant. Le christianisme à 
à peu près atteint les confins de l'Europe, L'Eglise baplise tous les petits 
Européens. L'athéisme est impossible et lhérésie durement réprimée, Le 
ponoir de l'Eglise s'étend à tous les domaines de l'existence humaine 
de sa naissance à sa mort, toute créature est prise en charge par l'Eglise et 
sacrements l'existence humaine. La synthèse entre la sagesse 
paienne et la foi chrétienne est chose faite et réussie, L'œuvre monumentale de 
saint Thomas va naître dans ce climat et l'aristotélisme recevra le baptéme 
chrétien. Par le moyen de l'université, et en particulier de la Sorbonne placée 
ous Va dépendance directe du Pape, la pensée humaine évolue dans un 
domaine protégé : elle est assurée de ne pouvoir franchir les limites de 
Dorthodenie, Dans cette Evwrope chrétienne règne une véritable unité : les 
frontières nationales m'ont que peu de consistance. A Ja fin du XI siècle, 
le Saint-Siège à achesé son œuvre de consolidation administratie et de cen- 
toalisat désormais les évêques représentent le Pape, et l'administration 
romaine à travers toute l'Europe, L'Eglise est présente à toutes les formes 
humaine, quil s'agisse de l'art, des activités charitables, de l'or- 
corporative des professions. Elle anime tous les centres créateurs 
de culture, elle dit ce qui est bien et ce qui est mal. La vie économique elle. 
née n'échappe pas à son contrôle : elle protège les foires organisées par la 
proximité des sanctuaires, suscite des croisades qui activent Îles affaires, 
fonde des villes, transforme autour des monastères le paysage rural. Son 
immense fortune Doi permet de jouer un rôle déterminant dans le monde 
des affaires et les opérations financières de la Papauté impliquent une éco- 
nome internationale, Sans doute \ a-t-il des ombres à ce tableau : princes, 
rois el empereurs manifestent saunent une grande impatience à l'égard de 
la tutelle de P'église, Les conflits entre le pouvoir séculier et le pouvoir reli- 
ne sont ares, mais est une arre puissante entre 
les mains de l'église et les Souverains osent rarement se mesurer avec la puis- 
sance qui détient cette arme. 

L'Église est une puissance et a première de toutes les puissances. Lé chris- 
tianisme n'est en aucune façon une affaire privée, il est l'institution majeure 
qui contrôle toutes les autres, Ceci n'est pas seulement le produit d'une é6vo- 
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lution qui à commencé à partir du moment où l'empereur Constantin, rom- 
pant avec la tradition de ses prédécesseurs, cessa de persécuter l'Eglise et fit 
du christianisme la religion officielle de l'État, C'est aussi une création. rolon- 
taire môürement réfléchie par la Papauté, par les théologiens et les légistes 
et patiemment réalisée, Cette œuvre impressionnante rencontre l'assenti- 
ment de tous, A tous, il apparaît que l'Eglise est une institution à la fois 
d'ordre et de salut, et tous sont prêts à la défendre contre un ennemi qui 
ne peut être qu'extérieur : le Turc ou le Maure. 

Quelle différence entre cette Eglise triomphante, sûre d'elle-même, appuyée 
sur un ordre social solide, et la primitive Eglise! Certes, comme la primitive 
Eglise, l'Eglise médiévale est toujours une Église enseignante, mais elle à 
cessé d'être missionnaire, Comment le serait-elle puisque tout le monde #st 
chrétien par droit de naissance. Elle ne reviendra missionnaire qu'avec Îles 
grandes découvertes qui lui permettront de s'engager en sie, gen \frique, 
bientôt en Amérique, mais elle me sera missionnaire qu'envers ceux qui sont 
au-dehors, étrangers à l'Europe. N'étant plus missionnaire, son activité 
consiste moins à annoncer la bonne nounelle qu'à garantir le Salut. Elle met 
à la disposition des hommes des mosens efficaces pour oblenir Le sabot. Elle 
assure une communication bien réglée et harmonieuse entre la communauté 
terrestre et le monde surnaturel Elle remplit dans un nouveau tonc- 
lion que le paganisme antique avait si bien insérer la cité 
dans le monde du sacré. 


'entreprit, ensuite, de décrire comment cet nmposant édifice s'étint, 
progressivement, dégradé par un processus de sécularisation, marque, 
d'une part, par une émancipation progressive du savoir, de la science, de 
la philosophie à l'égard de la théologie — elle culmina dans le grand 
mouvement scientifique et technique qui, à partir du AN siècle, en 
transformant les conditions d'existence et en élargissant horizon de tout 
être humain, entraîna une profonde déchristianisation, — par une aulo- 
nommie sans cesse affirmée du pouvoir politique à l'égard des autorités 
ecclésiastiques, d'autre part, enfin, par le processus même de la Réforme 


L'unité de foi a été, sinon brisée, du moins remise en question par la 
Réforme, Certes, nous le savons et nous le confessons, Fintention de la 
Réforme était bien au contraire de restaurer dans da vérité, par-delà tous 
les conformismes et les institutions sclérosées, une authentique unité de foi 
Mais la résistance de Rome, le refus d'une réforme intérieure de Eglise 
dans son chef et dans ses mesnbres, la persécution du protestantisme par les 
souverains temporels aboutirent à une profonde rupture. La coexistence face 
à face de deux confessions au cœur de l'Europe mit les chrétiens devant la 
nécessité d'une décision, d'une option personmelle. Désormais, la chrétienté 
est brisée, On n'est plus chrétien par droit de naissance, il faut choisir. 
Bien sûr, la crise passée, les positions se consolidèrent 2 if x eut des nations 
catholiques et des nations protestantes, Le clivage national se doubla d'un 
clivage religieux. Mais dans beaucoup de nations, catholiques et protestants 
vont continuer à s'affronter. Si des hommes comme Erasme, d'abord séduits. 
par la pensée des réformateurs, ne les suivirent pas en fin de compte, c'est 
qu'ils mettaient au-dessus de tout cette unité de l'Europe_chrélienne, fñt-ce 
au prix de douloureux compromis. Mais la Réforme, en proclamant que le 
salut était lié à la foi seulement, et en montrant que la foi est un lien per- 
Sonnel au Seigneur visant jeta le discrédit sur cette forme de religion insti- 
tutionnelle qu'avait été pour une bonne part le christianisme médiésal. En 
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outre, la Réforme, héritière sur ce point comme sur bien d'autres de l'Eglise 
primitive, accentua la distance entre la communauté spirituelle de l'Eglise et 
la société civile, refusant à cette dernière de se parer d'une auréole sacrée, 
L'intention fondamentale de la doctrine Juthérienne des deux royaumes est 
de rappeler que le prince où le magistrat sont sans pouvoir sur l'Eglise du 
Christ, et à Genèse, Calvin, malgré les protestations du magistrat, réserva 
trictement le pouvoir propre de l'église, Ainsi la Réforme s'efforça-t-elle de 
mettre un terme à la confusion qui avait régné dans le passé entre l'Eglise et la 
che. 

Voublions pas non plus que la Réforme se produisit à un moment de 
révolution intellectuelle : jusqu'alors on avait vécu avec lidée que foi et 
raison se complètent nécessairement, Ja philosophie est toujours la 
…nanute de la théologie, que par conséquent Pincrédule est toujours soit un 
homme de mauvaise foi, soit un insensé, et que le christianisme doit s'imposer 
à tous comme une sorte d'évidence. Or, d'une part, cette alliance profonde 
entre la raison et la foi est mise en question par beaucoup d'esprits, d'autre 
part la réforme souligne Pincapacité de Va raison à donner sa garantie à la 
foi et rappelle que la foi est le don surnaturel de Dieu et ne dépend que de 
seule grâce. Dès lors, il devient inconcevable que l'église et la société 
Sunissent pour contraindre les hommes aux pratiques religieuses. L'Eglise 
cesse d'être une institubion officielle qui garantit le salut à ceux qui lui 
obéissent, elle cesse d'être une puissance, Elle n'a d'autre pouvoir que 
d'annoncer aux le salut par pure- grâce. 


Et il concluait en soulignant que l'erreur avait été de croire possible 
la construction d'une société chrétienne. d'institutions chrétiennes, l'édi- 
fication d'un droit chrétien, l'établissement de nueurs chrétiennes. 
atuètres 


ont voulu tout bapliser du baplèéme chrétien. Nous avons découvert, par-delà 
leurs échecs que Pon ne baptise que des hommes. Le signe du Dieu trois 
fous Saint ne peut être invoqué que sur la des hommes. Baptisé, homme 
justifié reste un homme pécheur et ses cnsres ne sont point bonnes, Elles 
Sont soumises au jugement de Dieu, et aucune Église m'a le droit de Îles 
bapliser et de les déclarer saintes, C'est pourquoi l'idée même d'une civili- 
sation chrétienne est chargée d'équivoques et il est indispensable, dans un 
Souci de vénté, d'y renoncer, Certes, nous souhaitons et nous roulons que 
notre foi chrétienne produise des fruits et qu'elle anime les «œuvres de la 


et de la culture. Vous en aucune façon 


preunte que a foi chrétienne avait su donner à la civilisation médiévale, 
nous contestons qu'elle vraiment une civilisation chrétienne. Toute 
est commandée par des structures sociales, économiques et poli- 
liques, qui expriment des rapports de force et ne peuvent, à aucun titre, 
être qualifiées de chrétiennes, La technique qui modèle si profondément motre 
chilisation actuelle n'est pas chrétienne, même si le croyant peut lui attri- 
buer une significations dans l'œuvre que Dieu lui à confiée. Les œuvres de 
esprit, des arts et les lettres, si leurs auteurs sont chrétiens, même 
sil les ont bâtis pour rendre gloire au Dieu Sauveur, ne peuvent être dits 
chrétiens, Vous pouvons, certes, dresser dans le monde des signes visibles 
de notre foi et il faut le faire, mais ne nous imaginons pas que nous aurons 
alors bâti un monde chrétien, Ces signes restent ambigus. 


I aflirmait encore que le monde moderne avait pris conscience de ce 
que l'Église n'était ps une puissance et qu'elle n'avait d'autres armes 
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offensives et défensives que le témoignage de Dieu et le témoignage qu elle 
rend à cette parole. La grande tentation de l'Église était, selon lui, de se 
constituer en société close, de s'institutionnaliser fortement et d'oublier 
quelle n'a d'existence que pour autant qu'elle est sans cesse recréée et 
fortifiée par le Saint-Esprit. 

Il y aurait beaucoup à dire sur cette façon d'analyser la chrétienté et 
sur son identification, presque spontanée, au monde catholique. \'ou- 
blions pas, cependant, que la critique la plus serrée qui ait été faite de 
la notion de chrétienté est d'abord venue des catholiques. Qu'il suflise 
de mentionner la pensée de M. Maritain. si décisive dans ce débat. et 
celle d'Emmanuel Mounier. H est, pour le moins, historiquement dis- 
cutable de soutenir « que la Réforme mit un terme à la confusion qui 
avait régné dans le passé entre l'Eglise et la société civile », même si, 
par son mouvement le plus essentiel, elle tend, en effet, à cela. Et on 
aimerait voir distinguer nettement et sans ambiqguilé possible, linstitu- 
tion ecclésiale, telle que l'entend l'Eglise catholique et la chrétienté 

Une critique plus juste et plus équilibrée eut, sans doute, permis de 
comprendre les raisons de la résurgence, presque spontanée, de cette 
notion de chrétienté, au cours des débats. C'est ainsi que M. Driberg 
parla. lui, « de l'harmonie et de l'équilibre divin de la chrétienté histo- 
rique, véritable synthèse œcuménique ». et qu'il cita un bref passage 
d'une brochure publiée récemment en Angleterre par un groupe de socia- 
listes chrétiens. 


L'idée que les chrétiens peuvent et même doivent avoir une position 
différente sur tons les problèmes les plus importants de la société, à la 
seule différence qu'ils fréquentent l'Eglise, est l'invasion la plus réussie de 
la conscience chrétienne par le capitalisme et l'individualisme. La vérité est, 
à notre avis, bien différente. Tels que nous sommes et avons été ainsi mar- 
qués, la conscience d'un chrétien peut facilement se tromper. Fest néanmoins 
de son devoir d'agir selon sa conscience, Mais il est également de son devoir 
de s'informer, de façon que sa conscience puisse le conduire dans la juste 
voie. Les chrétiens, par exemple, peuvent soutenir l'exploitation coloniale 
parce qu'ils ignorent le fait ou parce que leur conscience n'est pas suffisam- 
ment informée ou développée : mais aucun groupe me le ferait sans trahir 
son héritage chrétien. 11 n'est pas vrai qu'il existe plusieurs réponses justes. 
ou probablement justes à un problème quelconque : dans la plupart des cas. 
il n'y à qu'une réponse juste, bien qu'elle ne soit pas forcément une réponse 
simple, L'Esprit-Saint est donné à l'Eglise pour la conduire dans toute la 
vérité, et à moins qu'ils ne résistent à se laisser conduire par lui, ils doient 
s'y soumettre tous ensemble. C'est pourquoi il est de leur devoir de réfléchir 
ensemble, dans un esprit de charité chrétienne, afin qu'un esprit chrétien 
unanime et bien informé, éclairé par plusieurs sources, puisse naître, Nous 
croyons que Île désaccord actuel sur les fondements de l'ordre social affaiblit 
plus que nous ne pouvons le mesurer le témoignage et la vie de la commu- 
nauté chrétienne. 


On pourrait remarquer, il est vrai, que c'est la perception d'un 
anglican, par conséquent d'un homme qui reste encore très attaché à une 
certaine conception de la chrétienté. Mais, de fait, ceux qui. le plus 
souvent, remirent en valeur la notion de chrétienté, dégagée sans doute 
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de ses implications de puissance — mais la notion de chrétienté est-elle 
liée à celle de puissance ? Ne peut-on pas distinguer, avec Maritain, une 
chrétienté profane et une chrétienté sacrée ? — furent les représentants des 
pays neufs asiatiques ou africains, homimnes préoccupés des influences de 
l'Église dans le milieu vivant dans lequel ils sont. M. le professeur 
Thomas, par exemple, de l'Inde, essaya de revaloriser la notion d'humma- 
nisme et celle, connexe, d'une pénétration du monde par l'idée évangé- 


lique. 


Je sais que le mot humanisme n'a pas bonne presse en Europe; ce terme 


exprime la propre « suflisance de homme », mais cest une bonne mamère 
d'exprimer l'idée d'un véritable intérêt de Phomme en tant que personne. 
Après tout, même Barth à parlé de « l'humanisme » de Dieu ces dernières 
années. Je parle de ce véritable humanisme issu de l'Evangile, qui a tou- 
jours insisté sur de fait que l'homme est une fin, non seulement un moyen; 
qu'il a des objectifs et des devoirs supérieurs à l'Etat; que la puissance et 
la technique sont faites pour Fhomme et non le contraire; que l'humanité 
profonde de homme ne peut trouver son accomplissement que s'il est libre 
de répondre à la parole de Dieu et de vivre dans une communauté d'hommes 
responsables. En fait, c'est grâce à cet humanisme implanté dans la culture 
et les traditions européennes transmises par l'enseignement que les dirigeants 
et les peuples de l'Asie et de l'Afrique ont pris conscience de leur dignité 
humaine et de leur liberté: et c'est ce qui à causé les nouvelles révolutions 
nationalistes, Mais le problème auquel se heurtent tous les efforts d'édification 
nationale est le suisant : comment cette préoccupation de Va dignité humaine 
peut-elle trouver son expression dans toutes les nouvelles structures de 
l'Etat, de la société et de l'industrie que nous élaborons, Est-ce que l'Europe 
peut aider les nouvelles nations indépendantes ? Telle est la question que lon 
peut se poser, El ce n'est peut-être pas seulement l'Afrique et l'Asie qui ont 
besoin de laide européenne, mais peut-être aussi l'Amérique et la Russie. 
Qu'est-ce qui pourrait empêcher un développement toujours croissant de léner- 
pie atomique, de la technique, des sciences sociales et la prospérité de l'Etat 
de conduire le monde à une « imassification » dans laquelle les hommes devien- 
dront de simples machines? Tout le monde est frappé par la domination de 
homme sur la nature et le poumnoir de son intelligence organisatrice, Mais 
quelle est la force qui peut faire de la science moderne la servante de l'homme ? 
L'Europe, fover du véritable humanisime traditionnel, à, pour le monde, une 
vocation à poursuivre. 

Hélas" cest précisément ici qu'elle souffre de son esprit de division. La 
naissance d'un individualisme égoïste et sans loi, le nouveau: paganisine 
inbhumain des nazis et d'autres idéologies totalitaires, les cruautés des deux 
guerres mondiales, l'idée d'une supériorité de la race blanche et la ségréga- 
tion raciale dans les pays colonisés ont affaibli l'intégrité de la culture de l'Eu- 
rope. L'Europe ne peut retrouver sa vocation culturelle que sielle s'unit et sielle 
se redéconre à la lumière de Fésangile. Dans cette réintégration chrétienne 
de la culture européenne, les Eglises d'Europe ont une grande responsabilité. 
Non seulement pour l'Europe elle-même mais pour la collaboration avec le 
monde. Ea confession de Jésus-Christ, la défense de l'homme et de ses droits 
universels semblent aller de pair dans notre monde moderne. I en était 
ainsi en \lemagne au temps de la confession de Barmen. 1 en est ainsi en 


Afrique du Sud aujourd hui. Comprenez-moi bien. Quand je parle d'une réin— , 


tégration chrétienne de Va culture européenne, je ne veux pas parler d'un 
retour à Pidée de la chrétienté ni à la Soumission de V'État. de l'industrie et 
de la société à Pamtorité de l'église chrétienne ou de la religion. 
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Bien que les partis politiques chrétiens et la politique confessionnelle 
tendent à la rétablir, la chrétienté — qui est l'intégration dans une même 
institution de l'Eglise et de l'Etat — est morte et enterrée. Aujourd'h@i 
l'Eglise doit être servante, et mon maitresse, parce qu'elle pénètre l'Etat 
moderne, la société industrielle et ses organisations, l'art et la philosophie, 
avec un souci de l'homme et de l'humanité. Nous prêchons Christ comme 
Seigneur et nous-mêmes comme serviteurs, Nous avons souvent pensé que 
parce que Christ est le Seigneur, les chrétiens devraient être aussi des sei- 
gneurs. Cela soit dit en passant. 

Finalement, abordons la tâche missionnaire des Églises européennes. J'ai 
déjà parlé de l'importance de l'Évangile pour le rétablissement des ministères 
politique, économique et culturel de l'Europe dans le monde. Et c'est dans 
ce contexte que j'aimerais parler de la nécessité de susciter parmi la jeunesse 
des Eglises européennes des vocations missionnaires dans les autres parties 
du monde, Je dois avouer que je n'aime pas du tout la tradition piétiste de 
bon nombre de missions européennes et de missionnaires qui ont rendu Îles 
jeunes Eglises d'Asie et d'Afrique incapables de prendre part à la tâche d'édi- 
fication nationale et d'annoncer l'Évangile en relation avec cette tâche, et 
d'exercer un ministère prophétique dans La mation. 

Nous, en Asie el en Afrique, nous nous insurgeons à tout moment contre 
la conception et la tradition d'un christianisme apolitique. 


Ft les réactions des jeunes, non-Européens, dans les groupes. rejot- 
gnirent, le plus souvent, cette perception fondamentale de Thomas. Cest 
dire combien s'impose un travail philosophique et théologique’ sérieux. 
ouvert aux différents aspects du problème. Peut-être importeraital de 
démystifier certains problèmes pour les reconquérir dans une objectivité 
vraie. | 

Sans traiter ici le problème er professo, nous serions aussi critique 
que M. Roger Mehl sur la notion de chrétienté, Si s'agit de la définir, 
avec Emmanuel Mounier, Copie Un régime l'Eglise se charge des 
fonctions civiles elles-mêmes, comme l'enseignement. l'assistance publi- 
que, voire le gouvernement, ou, d'une façon plus large, comme la 
volonté de l'Eglise de réaliser l'évangélisation du monde par utilisation à 
son service des pouvoirs civils et des médiations temporelles. 

L'Eglise ne tient que par la Parole et, présence dans lé monde du 
Wistère. elle est radicalement différente de toute « société chrétienne » 
en raison mème de son statut d'existence proprement eschatologique, 
elle doit toujours se dégager de tout « ordre chrétien », pour S'aflinmer 
dans son ordre propre: 

Catholiques et protestants nous sommes d'accord pour reconnaitre que 
l'Eglise ne se réalise pas d'abord et avant tout à travers un ordre de 
médiations temporelles et que le temps de la chrétienté, c'est-à-dire le 
temps où le monde chrétien entendait exercer avec FEglise la mission de 
celle-ci est désormais révolu. Nous devons multiplier aux points strate: 
giques du monde les signes collectifs de la présence de l'Eglise au monde, 
les signes messianiques de la charité fraternelle, susciter des commu- 
nautés chrétiennes locales dynamiques, conscientes de la Parole de Dieu. 
présentes dans les différents espaces du monde. Loin de nous la pensée 
que c'est en créant des structures plus justes et plus humaines que nous 
ferons, du même coup, des communautés chrétiennes. N hésitons pas 
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à reprendre, pour une part, le mot de Kierkegaard : « on ne naît pas 
chrétien, on le devient » — à condition, toutefois, de souligner que la vie 
chrétienne elle-même implique une influence de la vie chrétienne sur les 
structures de la société. Le problème de la notion de chrétienté, c'est-à- 


dire de l'influence du mystère chrétien sur le monde — et non bien 
entendu de Fintégration dans une même institution de l'Eglise et de 
L'État — est, finalement, un aspect du problème missionnaire. 


On nous permettra peut-être aussi d'exprimer une certaine surprise 
les théologiens protestants tinrent relativement peu compte, dans leurs 
conférences, du point de vue Orthodoxe. N'est-il pas, par exemple, pour Île 
moins curieux, que n'ait pas été évoquée, dans ce tour d'horizon sur 
la chrétienté, la tradition orientale, et plus particulièrement byzantine r 
Une vue moins unilatérale de la situation eût permis à Ja fois une critique 
absolument. nécessaire et une compréhension plus exacte de la notion 
de chrétienté, Peut-être, en effet, sous des mots différents, se cache-t:1l 


quelquefois des réalités identiques. 


CONCLUE SION 


Ces quelques remarques, trop rapides, ne visent qu'à montrer que Île 
mouvement cœcuménique se trouve à un tournant décisif. avons 
souligné dans l'article paru dans Vers l'Unité chrétienne, combien 
entendait, désormais, atteindre le niveau des paroisses et se situer à un 
niveau de plus en plus pastoral, S'il ne s'agit que de susciter à ce niveau 
un plus grand intérêt pour la cause de l'unité, une telle perspective ne 
peut que nous être des plus svimpathiques. Mais peut-être, cependant. 
exige-t-elle avec encore plus de vigueur. que le mouvement ecuménique 
protestant s'interroge réflexivement sur sa propre démarche, s'il ne veut 
pas courir le risque de devenir une idéologie, Nous connaissons assez la 
sagesse des dirigeants du Conseil cuménique des Églises pour penser 
que ce problème ne leur échappe pas, qu'ils n'oublient pas que le mouve- 
ment «cuménique doit être d'abord, et avant tout. selon la formule d'un 
jeune protestant : « une marche prophétique vers la Jérusalem céleste ». 


| 

ar | 
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Le Comité central 
du Conseil œcuménique 
à St. Andrews 
(16 24 août 1960 


Beurènr, op 


Le Comité central du Conseil cuménique des Fglises à tenu sa ses 
sion annuelle, du 36 au 2% août 1960, à M \ndrenws Cette petite ville 
écossaise n'avait pas été choisie en raison de son golf célèbre, ni méme 
uniquement à cause de son accueillante Université, Li plus ancienne du 
pass. Les membres du Comité central ainsi que des autres organismes 
du Conseil œcuménique venaient en Evosse pour célébrer un 
saire : c'est, en effet, à Edimbourg, à une centaine de kilomètres de 
St. Andrews, que sest tenue, en 1410. la conférence nuissionnaire que 
l'on s'accorde à considérer comme de point de départ du mouvement 


moderne vers l'unité, Pour marquer ce cinquantenaire, un culte solennel 
fut célébré, le 14 août, dans la vieille cathédrale Soint-Giles d'Edum 
bourg. Mais. plus que vers le passé, le Conseil cœcumémique est tourne 
vers l'avenir et, dans le cadre agréable de PE minersité de \ndrews 
un travail important fut accompli. De nombreuses questions étient à on 
dre du jour de cette treizième session du Comité central qui fut. aux 
dires du Dr Visser ‘tt Hooft, une des plus fructueuses qu'il ait connues 
Nous ne nous arrêterons que sur Îles thèmes qui nous paraissent mériter 


de retenir plus spécialement l'attention 


La MODIFICATION DE LA BASE CONGILE 


« Le Conseil œcuménique des Eglises est une association fraternelle 
d'Eglises qui acceptent Notre-Seigneur Jésus-Christ comme Dieu et 


1. On pourra trouver un comple rendu exhaustif de cette session dans 
Minutes and Reports of the Thirteenth Meeling of the Central Commilles of 
the World Council of Churches, St. Andrews, Scotland (August 16-24, 160, 
Genève, 1960 (cité : Minules 1960, Nous avons étudié les travaux du Comité 
central concernant Foi et Constitution dans un précédent article, Zstina, NH 
960), pp. 349-364. On trouvera plus loin la traduction intégrale du rapport 
présenté à St. Andrews par le secrétaire général du Conseil ccuménique, de 


br Visser Hooft. 
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à reprendre pour une part. le mot de Nierkegaard : « on ne nait pas 


= chrétien on le devient » — à condition toutefois. de souligner que la vie 


chrétienne implique une influence de la vie chrétienne sur 
structures de la «xiété. Le problème de la notion de chrétienté, est-à- 


dire de influence du mystère chrétien sur le monde — et non bien 
entendu de l'intégration dans une même institution de l'Église et de 
L'État — est finalement. un aspect du problème missionnaire. 


tunis permettra peut-être aussi d'exprimer une certaine surprise 
les théologiens protestants tinrent relativement peu compte. dans leurs 
conférences, du point de vue Orthodoxe. V'est-il pas, par exemple, pour le 
moins curieux, que nait pas été évoquée. dans ce tour d'horizon sur 
la «hrétienté, la tradition orientale, et plus particulièrement byzantine © 
Une sue moins unilatérale de la situation eût permis à la fois une critique 
absdument nécessaire et une compréhension plus exacte de la notion 
de chrétienté. Peut-être. en effet. sous des mots différents, se cache-til 


quelquefois des réalités identiques. 


Ces quelques remarques trop rapides, ne visent qu'à montrer que Île 
se trouve à un tournant décisif. Nous avons: 
uhigné dans larticle paru dans Vers l'Unité chrétienne, combien il 
entendait. désormais, atteindre le niveau des paroisses et se situer à un 
niveau de plus en plus pastoral. S'il ne s'agit que de susciter à ce niveau 
un plus grand intérêt pour la cause de l'unité, une telle perspective ne 
peut que nous être des plus sympathiques. Mais peut-être. cependant. 
exige-telle aver encore plus de vigueur. que le mouvement «rcuménique 
protestant s interroge réflexivement sur sa propre démarche. s'il ne veut 
pus courir Le risque de devenir une idéologie, Nous connaissons assez la 
sages des dirigeants du Conseil cuménique des Eglises pour penser 
que «+ problème ne leur échappe pas. qu'ils n'oublient pas que le mouve- 
ment «rc uménique doit être d'abord, et avant tout. selon la formule d'un 
jeune protestant : « une marche prophélique vers la Jérusalem céleste ». 
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Le Comité central 
du Conseil œcuménique 
à St. Andrews | 
(16-24 août 1960) 


BeurÈène, 0. p. 


Le Comité central du Conseil œcuménique des Eglises à tenu sa ses- 
sion annuelle, du 16 au 24 août 1960, à Mt. Andrews. Cette petite ville 
écossaise n'avait pas été choisie en raison de son golf célèbre, ni même 
uniquement à cause de son accueillante L fisersité, la plus ancienne du 
pays. Les membres du Comité central ainsi que des autres organismes 
du Conseil æcuménique venaient en Evosse pour célébrer un anniver- 
saire : c'est, en effet, à Edimbourg, à une centaine de kilomètres de 
St. Andrews, que s'est tenue, en 1910. la conférence missionnaire que 
l'on s'accorde à considérer comme le point de départ du mouvement 
moderne vers l'unité, Pour marquer ce cinquantenaire, un culte solennel 
fut célébré, le 14 août, dans la vieille cathédrale Saint-Gilles d'Edim- 
bourg. Mais, plus que vers le passé, le Conseil œcuménique est tourné 
vers l'avenir et, dans le cadre agréable de FEU miversité de St. Andrews. 
un travail important fut accompli. De nombreuses questions étaient à Lor- 
dre du jour de cette treizième session du Comité central qui fut, aux 
dires du Dr Visser ‘t Hooft, une des plus fructueuses qu'il ait connues. 
Nous ne nous arrêterons que sur Îles thèmes qui nous paraissent mériter 
de retenir plus spécialement l'attention !. 


— La MODIFICATION DE LA BASE CONCILE 


V4 


u Le Conseil œcuménique des Eglises est une association fraternelle 
d'Eglises qui acceptent Notre-Seigneur Jésus-Christ commune Dieu et Nau- 


1. On pourra trouver un compte rendu exhaustif de cette session dans 
Minutes and Reports of the Thirlteenth Meeting of the Central Committee 0f 
the World Council of Churches, St. Andrews, Scotland (August 16-24, 1961. 
Genève, 1960 (cité : Minules 19601. Nous avons étudié les travaux du Comité 
central concernant Foi et Constilution dans un précédent article, {stina, VI 
(1960), pp: 345-364. On trouvera plus loin la traduction intégrale du rapport 
présenté à St. Andrews par le secrétaire général du Conseil œcuménique, le 
Dr Visser ‘t Hooft. 
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veur » : telles sont les premières lignes de la Constitution élaborée dès 
1938 et adoptée par l'Assemblée d'Amsterdam en 1948. Elles constituent 
la base du Conseil qu'un Memorandum explicatif, rédigé par l'archevè- 
que anglican William Temple, commentait de la manière suivante : la base 
« contient deux caractéristiques. Premièrement, le Conseil cuménique 
est envisagé comme une association fraternelle (koinonia) des Eglises, 
remplissant ses fonctions au moyen de différents organes. Le Conseil ne 
constitue pas, au sens habituel du terme, une fédération et son Assemblée 


comme son Comité central ne disposent d'aucune autorité constitutionnelle 


sur les Eglises qui + adhèrent. L'autorité qui lui sera reconnue dépendra 
de la manière dont il saura s'imposer par sa sagesse à la considération 
des Eglises, Deuxièmement, il se place sur le terrain de la foi en Notre- 
Seigneur Jésus-Christ comme Dieu et Sauveur. Sa base, comme l'indique 
sa brièveté méme, est une affirmation de la foi chrétienne des Eglises 
qui adhèrent au Conseil et non un critère doctrinal par lequel le Conseil 
jugerait de la foi des Eglises ou des personnes, Elle est une affirmation 
de lincarnation et de la rédemption. Le Conseil désire constituer une 
association fraternelle des Eglises qui reconnaissent ces vérités, mais il 
n'est pas de sa compétence de savoir comment elles sont interprétées par 
les Eglises: 11 incombera à chaque Eglise de décider elle-même si elle 
peut collaborer sur cette base* ». 


L'Assemblée d'Amsterdam décida que toute Eglise désirant une modifi- 
cation de la base devrait notifier sa requête au Comité central, à charge 
pour ce dermér de présenter un rapport à l'Assemblée générale la plus 
proche. mais en veillant « à ce que les changements éventuels restent en 
accord avec lé principe christologique posé dans la base actuelles ». 


Les Comités centraux de 1951 €t 1092-1093 reçoivent trois demandes 
de modification : des Remonstrants de Hollande proposaient : « Jésus- 
Christ (son Fils, .Notre-Scigneur et Sauveur »: la Société des Amis 
de Philadelphie : « Jésus comme Seigneur »: l'Eglise presbytérienne 
en Australie : « Dieu en Christ se réconciliant le monde » ou « Jésus- 
Christ comme Seigneur » où « Jésus est le Christ. le Fils de Dieu ». 
Un sous-comité étudia ces suggestions ét conclut qu'aucune d'entre elles 
n'était en accord avec le principe christologique de bâse; il déconseilla, 
par conséquent, toute modification, Le Comité central en tomba d'accord 
et accepta également que, pour remplacer le Memorandum explicatif de 
l'archevèque Temple, qui n'était jamais devenu un document officiel du 
Conseil, le sous-comité proposit une déclaration relative à la nature et au 
but de la base, Cette rédaction, approuvée par le Comité central, fut pré, 
sentée à P'Assemblée d'Evanston et acceptée par celle-ci 


2. Documents concernant le Conseil wcuménique des Églises, Amsterdam, 
1018, pp. 16-1=. 

3. La première Assemblée du Conseil weuménique des Eglises. Rapport- 
officiel (Désordre de l'homme et dessein de Dieu, V,, NeuchAtel-Paris, s. d 
| ELLLE 
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Le Conseil œcuménique des Eglises est un instrument au service des Égli- 
ses qui leur permet d'entrer en dialogue fraternel les unes avec les autres, de 
coopérer en des domaines variés et de rendre témoignage ensemble devant le 
monde. 11 n'est pas une nouvelle Église encore moins une a cp et ne 
remplit pas de fonctions ecclésiastiques. 

Désirant clarifier aux veux des Eglises et du monde ce qu'il est, ce qu'il 
fait et qui sont << mémbres, le Conseil à adopté une base. Cette base rem- 
plit trois fonctions : pa 


a) Elle indique la nature de l'association fraternelle que les Eglises cher- 
chent à établir les unes avec les autres au sein du Conseil. Car cette associa- 
tion fraternelle, en tant qu'association fraternelle d'Eglises, à son caractère 
propre, avec une source et un dynamisme spécifiques. Les Eglèes entrent en 
relation les unes avec les autres, parce qu'il existe une unité donnée une fois 
pour toutes en la personne et en l'œuvre de leur commun Seigneur et parce 
que le Seigneur vivant rassemble son peuple. 


b: Elle fournit l'orientation du travail pris en charge par le Conseil cu 
ménique. Les conversations «cuméniques qui ont lieu dans le Conseil ont 
besoin d'un point de référence. De même les activités du Conseil doivent être 
soumises à une norme et à une règle ultimes. C'est la base qui fournit cette 
règle 


ci Elle indique les limiles de l'association fraternelle que les Eglises cher- 
chent À établir dans le Conseil. 

L'acceptation de la base est le critère fondamental auquel doit être sou- 
mise une Église désirant entrer dans le Conseil. Les limites d'une société dépen- 
dent de sa nature. En <'assemblant. les Fglises désirent répondre À l'appel et 
à l'action de leur divin Seigneur. Le Conseil «cuménique doit donc être coms- 
titué par des Eglises qui reconnaissent ce Seigneur comme la seconde per- 
sonne de la Trinité. 

Par conséquent, si la base est moins qu'une confession, elle est beaucoup 
plus qu'une simple formule d'accord. Elle est vraiment le fondement sur 
lequel reposent la vie et l'activité du Conseil œcuménique. Et ce dernier doit 
constamment se demander s<'il est fidèle à sa base. 

Toute Eglise qui fait partie du Conseil œcuménique doit done examiner 
sérieusement si elle dé&ire participer à une association fraternelle qui à cette 
base particulière. Mais le Conseil œcuménique dépasserait les Timites qu'il s'est 
fixées s'il cherchait à se prononcer sur le fait de la prise an sérieux de la base 
par telle Église particulière. I reste du ressort de chaque Eglise de décider elle- 
même si elle peut sincèrement accepter la base du Conseil # 


Quelques mois avant la rédaction de cette déclaration, vers la fin de 
1993. le Conseil œæcuménique avait été saisi d'une nouvelle proposition de 
changement : l'Eglise luthérienne de Norvège demandait l'insertion dans 
la base de l'incise « selon les saintes Ecritures ». Aux veux des évêques 
de cette Fglise l'adjonction était nécessaire non seulement pour bien mar- 
quer que, si la base elle-même reposait sur un fondement, ce ne pouvait 
être que sur la Bible, mais aussi pour une raison d'opportunité : il existe 
une autre base — dite de Paris — qui constitue la charte des Unions 
chrétiennes de jeunes gens et de jeunes filles: or. cette base, dont la for. 


4. The Evanston Report, Londres, 195%, pp. 306-307. 


: 


462 PROBLEMES DE L'ŒCUMENISME 


mulation est si proche de celle du Conseil œcuménique que beaucoup de 
personnes se figurent que ce dernier l'a purement et simplement émprun- 
tée aux Y.M.C.A.. contient, elle, l'incise « selon les Ecritures », d'où, 
disent les évêques norvégiens, la question que se pose « le bon peuple 
chrétien » : « Pourquoi le Conseil «cuménique ne mentionne-t-il pas la 
Bible alors que la base de Paris le fait? » 

En réalité — il convient de le préciser ici — la base du Conseil œcu- 
ménique ne provient pas des Y.M.C.\. mais du mouvement Foi et 
Constitution, En effet: dans l'appel lancé en octobre 1910 par la Conven- 
lion générale de l'Eglise protestante épiscopale aux ESA, W, T. Man- 
ning proposait que « toutes les communions chrétiennes à travers le monde 
qui confessent Notre-Seigneur Jésus-Christ comme Dieu et Sauveur » 
suient invitées à une conférence traitant des questions de foi et de cons- 
Hitution. Ce sont ces termes qui furent repris pour l'Assemblée de Lau- 
sanne (1927) et devinrent la base traditionnelle du mouvement Foi et Cons- 
titution, WT Manning a indiqué qu'au moment où il rédigea l'appel de 
ig1o il ne songea pas à la base que s'étaient donnée à Paris en 1N39 Îles 
Unions chrétiennes de jeunes gens, et dont la formulation est pourtant 
trés voisine : « Les Umions chrétiennes cherchent à unir les jeunes gens 
qui. regardant Jésus-Christ comme leur Dieu et Sauveur selon les saintes 
Ecritures, désirent... » 


Parvenue trop tard pour être prise en considération par le Comité cen- 
avant PAssemblée d'Evanston, la proposition norvégienne fut “onfiée 
à un nouveau sous-comité nommé à Evanston et présidé par le Dr Payne. 
Le rapport élaboré par cet organisme vint devant le Comité central en 
1097. Après des rappels historiques, ce document présentait un panorama 
des principales réactions reçues depuis 19345. Le Conseil général des 
Eglises chréliennes congrégalionalistes des U.S.A. proposait de formuler 
la base de la manière suivante : « Une communauté d'Eglises qui profes- 
sent la foi en un seul Dieu : le Père, le Fils et le Saint-Esprit. » L'union 
congrégalionaliste d'Angleterre el du Pays de Galle suggérait de son 
Côté: Qui. en accord avec la sainte Ecriture, reconnaissent Notre- 
Seigneur et Sauveur Jésus-Christ le Fils incarné de Dieu. » D'autres, 
par exemple, T'Eglise presbylérienne. aux U.S.A., étaient contre tout 
changement. où bien S'insurgeaient contre le caractère « non scriptu- 
raire » de l'affirmation de la divinité du Christ ®, ou encore critiquaient, 
conne les Disciples du Christ aux USA. et au Canada, la déclaration 
sur le but et la fonction de la base, à laquelle ils reprochaient « une 
sinistre rigidité ». 


Du côté orthodoxe, plusieurs personnalités avaient donné leur avis 
l'archevêque Michaël. coprésident du Conseil œcuménique, poussait forte- 
ment à adopter la proposition des Eglises congrégationalistes des USA .; 


%. Minutes and Reports of he Tenth Meeting of the Central Commillee of 
the World Council of Churches, Haven... 1957, Genève, 1997, pp. 03 ss., 
13% «x, 

dans un article de la revue Erangelische Theologie, XI 
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le métropolite Jacques de Malte suggérait : « Le Conseil «ecuménique des 
Eglises est une communauté d'Eglises qui acceptent Notre-Seigneur Jésus- 
Christ comme Dieu et Sauveur, en qui le Père s'est révélé et par lequel 
l'Esprit s'est manifesté au monde. » L'évêque de Namos souhaitait que 
la base soit « une confession de la Sainte Trinité »: et le professeur 
Alivisatos formulait une exigence semblable : « Une certaine réticence. 
écrivait-il, de la part de quelques cercles dirigeants protestants à formu- 
ler une définition claire des croyances fondamentales que nous tenons en 
commun crée d'inutiles méfiances et des malentendus. Je pense, en partit 
culier, aux discussions concernant la base de participation au Conseil 
æcuménique. Le fait qu'elle n'est pas formulée de facon trinitaire, comme 
lOrthodoxie le désirerait, à affaibli ce qui aurait pu être une base solide 
Je relations » 


Tenant compte dans la mesure du possible de ces diverses propositions, 
le sous-comité présidé par le Dr Payne rédigea une base plus développée 
dont les trois caractéristiques étaient d'inclure lincise « son les sainies 
Ecritures », d'être explicitement trinitaire et d'user d'un vocftbulaire exciu- 
sivemenmt biblique. La voici : « Le Conseil œcuménique des Eglises est 
une communauté. d'Eglises qui “onfessent <elon les stintes Ecritures 
Notre-Seigneur Jésus-Christ comme le Fils de Dieu qui, pour notre saut. 
s'est fait homme, en qui le Père s'est révélé et auquel le Saint-Esprit rend 
témoignage, nous conduisant dans toute la vérité. » 


Ce nouveau texte et l'ensemble du rapport qui le justifiait donnèrent 
lieu au Comité central de 1995 à un débat sans résultat. On décida de 
reporter la décision à l'année suivante. Mais en 1938 le temps manqua 
et. la troisième \ssemblée avant été repoussée d'une année, on renvona 
une nouvelle fois la discusssion sur la base, En 1959 le Comité central 
entérina une partie des recommandations faites par le sous-comité et 
finalement en 1960 à St. Andrews c'est une formulation un peu différente 
qui fut adoptée, nemine contradicente : « Le Conseil ccumémique des 
Eglises est une association fraternelle d'Eglise qui confessent le Seigneur 
Jésus-Christ comme Dieu et Sauveur selon les Ecritures et s'efforcent 
de répondre ensemble à leur commune vocation, pour la gloire du seul 
Dieu. Père, Fils et Saint-Esprit. » 

Quelques mots suffiront pour attirer l'attention sur les modifications 
apportées à la base actuelle : 


1) le terme « accepter » à été remplacé par « confesser n : ce dermet 
paraît plus décisif et c'est le verbe généralement emploxé par toutes les 
Eglises membres-dans les déclarations concernant la Seigneurie de Jésus- 
Christ: | 

2) on a substitué « Le Seigneur » à « notre Seigneur » pour écarter 
toute trace de subjectivisime et souligner que la Seigneurie du Christ 
sélend sur le monde entier; 


= The Ecumenical Review, VE p. 
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3) l'addition de l'incise « selon les Ecritures » — qui est utilisée à 
maintes occasions par saint Paul et a trouvé place dans les anciens Credos 
et dans des confessions de foi plus récentes — attire l'attention sur l'au- 
torité que revêt la Bible pour tous les chrétiens; 


h) l'explication du caractère trinitaire de la base est dans la ligne de 
la déclaration élaborée à Evanston sur la nature et le but de cette base; 


5) enfin le membre de phrase « et s'efforcent de répondre ensemble à 
leur commune vocation pour la gloire de Dieu » exprime, dans un dyna- 
misme missionnaire, le but de l'association fraternelle des Eglises au 
sein du Conseil æcuménique. 

Il ne faut pas s'étonner que cette formulation nouvelle, avec son affir- 
mation explicite de la Trinité et le lien qu'elle établit entre les Ecritures 
et la confession de la divinité du Christ® soulève des difficultés dans 
les milieux où la théologie libérale est influente. En voici un exemple : 
« L'adjonction de l'expression « selon les Ecritures », reprise de la base 
dite « de Paris » des Unions chrétiennes de jeunes gens, est à nos yeux 
abusive et injustifiable. L'Ecriture ne traite pas Jésus de Dieu; il fau! 
tordre le sens des textes pour le prétendre. Quant à la mention de la 
Trinité, on serait bien empê-hé de trouver dans la Bible la formulation 
du dogime qu'ont mis au point les docteurs grecs de l'Eglise catholicisante, 
pour le malheur de la chrétienté qui a persécuté, tué, anathématisé au 
nom de cette prétendue « vérité ». Cette référence à la Trinité, introduite 
dans la base du Conseil cuménique des Eglises, exclut donc définiti- 
vement les chrétiens unitaires qui répudient ce dogme au nom de l'Evan- 


gile apporté par Jésus de Nazareth. Voilà du triste travail, bien dans la 


ligne d'une époque où les dignitaires ecclésiastiques, en mal d'autorita- 
rise renforcé, se complaisent aux excommunications et aux exclusions. 
Jésus disait. lui : « Qui ne rassemble pas avec moi disperse! », et Dieu 
nous révèle, par la bouche d'un prophète : « Je ne mettrai point dehors 
celui qui vient à moi?. » 


En fait. pareilles oppositions sont relativement rares. C'est ainsi que. 
pour prendre l'exemple de la Suisse où le problème revêt. certainement 
de l'importance, à la date où nous écrivons, si l'Eglise de Genève s'est 
prononcée contre laccentuation trinitaire, par contre, celle de Neuchâtel 
et Les deux Eglises. nationale et libre, du canton de Vaud ont voté en 
faveur du changement où tout au moins n'ont pas vu de raison suffisante 
de s Y opposer, C'est également la position prise par l'Eglise réformée de 
France. Ces Eglises ont précisé cependant, sous une forme ou sous une 


Dans un artichke paru dans Orthodozos Shepsis 1415-35 octobre 10960: et 
traduit dans Fers l'unité chrétienne, p. 93, le professeur Alivisatos 
précise que la place des mots « selon les Ecritures » à provoqué une longue 
discussion théologique : fallait-il les mettre avant où après « Notre-Seigneur 
Jésus-Christ 07 Ce serait grâce à linsistance du professeur Alivisatos que l'in- 
cise aurait été placée là où mous la lisons. 

9. R. $S. dans le bimensuel £rangile et Liberté, 5 octobre 1960. 
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autre, que leur acceptation ne mettait pas en cause le pluralisme théolo- 
gique qui est traditionnel chez elles 10. 


C'est qu'en réalité le problème n'est pas vraiment nouveau. Déjà, lors 
de son vote d'entrée au Conseil œcuménique. la Fédération des Eglises 
suissss, par exemple, avait émis des réserves sur la base. Et la plupart 
des Eglises et des théologiens, même ceux qui critiquent le nouveau pro- 
jet, conviennent qu'il se contente de formuler de façon explicite ce qui 
était dit implicitement dès le début. Pour une feuille libérale genevoise. 
c'est déjà la base adoptée à Amsterdam en 1948 qui « a été choisie afin 
d'exclure les chrétiens unitaires. Comme presque toutes les confessions de 
foi du passé, celle-ci n'est pas pour, elle est contre, Il s'agissait, en 
définissant Jésus comme Dieu, d'excommunier ceux qui ne peuvént. 
en conscience, souscrire au dogime bizarre de la déité ontologique de 
Jésus-Christ : les chrétiens libéraux. On a voulu d'emblée dresser une 
barrière qui écarte les impurs N ». | 


L'aspect polémique de cette interprétation est à rejeter, mais pour le 
fond elle est exacte : depuis le début, la base du Conseil est implicite- 
ment trinitaire. Qu'on se rappelle la déclaration d'Evanston citée plus 
haut : elle affirme que les Eglises membres reconnaissent en Jésus-Christ 
la deuxième Personne de la Trinité, Le Memorandum de l'archevêque 
Temple dit, de son côté, ce que le Dr Visser ‘t Hooft répétera après lui 
à St Andrews, à savoir que la base, dans sa formulation primitive, est 
une proclamation du. fait de l'Incarnation. Et le secrétaire général du Con- 
seil œcuménique appuie son interprétation sur un témoin très important. 
le premier et très actif secrétaire de Foi et Constitution, Robert H. Gar- 
diner. 


Il est vrai que quelques voix se sont élevées pour donner du passé une 
imerprétation un peu différente. Le pasteur J. Jézéquel, dernier survivant 
des douze délégués français à la conférence de Lausanne (1923), a évoqué 
ses souvenirs : à l'Assemblée une opposition se serait manifestée devant 
la présence de représentants d'Eglises « non trinitaires ». Parmi eux se 
trouvaient des membres de l'Union nationale des Eglises réformées de 
France. Pour faire cesser ces suspicions, le pasteur W. Monod aurait été 
trouver l'évêque Brent, président de la conférence, et lui aurait demandé : 
« Avons-nous ici plein droit de cité ou sommes-nous seulement tolérés ? » 
L'évèque Brent aurait répondu sans hésiter « qu'il ‘üi paraîtrait-inadmis- 
sible que les Eglises réformées ne soient pas membres sans restriction 
de la conférence. Elles pouvaient y siéger en pleine conscience et en toute 


10. Voici, par exemple, le texte voté par le Synode national de l'Eglise 
réformée de France réuni à Valence : « Le Synode, soucieux de respecter le 
caractère pluraliste de l'Eglise réformée de France, recoinmande à ses délégués 
à l'Assemblée générale du Conseil œcuménique à New Delhi, au moment où 
ils accepteront la modification de la base théologique de ce Conseil, de faire 
valoir que cette acceptation est comprise dans l'esprit qui a présidé à la pro- 
mulgation de la Déclaration de foi en 1938 et de son préambule. » 

11, Le protestant, 15 février 1q67. ° 
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liberté ». Fort de ce souvenir. le pasteur Jézéquel conclut : « I n'est donc 
pas exact de dire que le dogme de la Trinité a toujours été implicitement 
contenu dans la base doctrinale du Conseil puisque des Eglises non tri- 
nitaires ont été explicitement admises dans le mouvement œcuménique. 
La révision de ladite base doctrinale dans le sens que propose le Comité 
central ne serait pas seulement, peut-on affirmer à la lumière des faits, 
une déviation, elle serait une rupture de la parole explicitement donnée 
par les précurseurs À, » | 


Quoi qu'il en soit de ce point historique — dont le pasteur Jézéquel 


tire des conclusions, à notre avis trop catégoriques —., on peut se deman- 
der si le développement prévu. même s'il est homogène. satisfait pleine- 
ment à la requête formulée par le Dr Visser ‘t Hooft dans son rapport 
devant le Comité central de St. Andrews, à savoir que la base garde on 
caractère propre. qu'elle se contente d'exprimer la nature de la fraiesnité 
æcuménique et d'indiquer l'orientation de la tâche commune. En d'au- 


tres termes, qu'elle n'établisse pas où ne-commence pas à dresser une liste 
d' « articles fondamentaux » et qu'elle ne se transforme pas en une con- 
fession de foi. 


On comprend ce souci de répudier la confession de foi : s'engager dans 
celle voie serait faire du Conseil une Eglise, cette super-Eglise dont Je 
spectre terrifie tant de chrétiens protestants; ou bien ce serait au moins 
Dinchiner à faire des choix confessionnels que sa Constitution même et sa. 
mission lui interdisent. 

La modification de la base va-t-elle dans ce sens ? Certains le pensent. 
qui mettent en garde contre « les graves dangers que court le mouve- 
ment cœcuménique à s'engager sur la voie des développements doctri- 
naux qui ont toujours eñgendré des divisions et les engendreront en ore 
unmanquablement si lon s'engageait plus avant dans cette direction ». 
En réalité, le problème posé par ce développement n'est sans doute nas 
sans analogie avec celui que soulèse la commission Foi et Constitution 
lorsqu'elle tente de préciser la nature de l'unité vers laquelle doit tendre 
le Conseil ccuménique Ce qui rend la tâche de ce dernier si difficile. 
dans ces deux cas comme dans d'autres. n'est-ce pas qu'il ne doit pas 
seulement. qu'il ne doit pas d'abord, se fraver un chemin sur la crète 
étroite d'une théologie movenne laissant à égale distance deux excès que 
nous appellerons pour faire bref le « Vibéralisme » et le « fondamenta- 
lisune on, mais que son choix premier est à faire entre la marche. ave 


19. Evangile et Liberté, 16 mosembre 1960, 

dans le bimensuel Cité nourelle, 14 mai robr. 

16. notre article Foi et Constitution à St. Andrews (1960, dans Istina, 
VIT pp 3143-30. 

19. es sages réflexions de dans Phebdomadaire La vie 
protestante, mar Nul ignore des difficultés qu'éprouvent les chré- 
biens de tendance libérale en présence de la nouvelle base doctrinale du Con- 
œcuménique. Mais pol na Le droit d'ignorer les difficultés ressenties par 
les chrétiens de tendance fondamentaliste en présence de ce mime Conseil, 


| 

| 
| 

| 

| 
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ses périls, et l'installation, avec ses dangers ? Dans le cas du développe- 
ment trinitaire de La base comme dans celui de la définition de Funité, 
ne sagitil pas pour lui de prendre parti entre une « neutralité » 
assortie de formulations par trop équivoques qui signifie à La limite, selon 
le mot mème du Dr Visser + Hooft, « stagnation totale ». et une pro- 
gression prudente dans lexplicitation du bien commun chrétien, le donné 
biblique. avec le risque de compromettre à chaque pas l'équilibre fragile 
d'un frèle organisme menacé par les « schisimes » ? 


La marche. nous le savons, n'est pas autre chose qu'une série de désé- 
quilibres résolus. Si, comme nous le pensons, la nouvelle formulation de 
la base est adoptée par P\ssemblée de New Delhi, le Conseil cœcuméni- 
que aura fat, à notre avis, un nouveau pas en avant. 


— Les rosés pan LE YTISME 


Les difficultés soulevées par le proséhtisme sont vraisemblaiblement 
aussi vieilles que les divisions des chrétiens et le souci d'y remédier est 
ancien que le Mouvement æcuménique. La célèbre enesclique du 
patriarcat de Constantinople à toutes les Eglises du monde (janvier 1020) 
sen préoccupait déjà : « On devrait, en premier lieu. s'attacher à fau 
disparaître toute mésintelligence avant pour origine la tendance au pro 
sélitisime qui prévaut. malheureusement, dans certains milieux. est int 
üle d'insister sur ce qui se poursuit toujours dans ce sens au préjudice 
de la paix intérieure des Eglises — de celles d'Orient en particulier - - 
que des prêtres chrétiens soumettent quotidiennement à de douloureus 
épreuves. Pense-t-on que Le profit moral résultant de 
puisse contrebalancer les défiances et suspicions qu'elles contribuent à 
entretenir et à aggraver » 

La mème année roro) avait Heu à Genève une conférence préparatoire 
du mouvement Foi et Constitution. Le programme présenté au nom des 
Eglises orthodoxes par le professeur prévosan comme premier 
point : mettre au prosélvtisme entre Eglises chréliennes el promouvoir 
une compréhension mutuelle entre elles. en de Ceffort mussionnaire 
parmi les populations non chrétiennes. Dans une tout à ft identi 
que le comité directeur de cette conférence préparatoire envisage biere 
on d'un Comité central de continuation représentant toutes les comm. 
nions chrétiennes désireuses de coopérer et dont le bat immédiat ser ni 
d'assurer Pacceptation des principes d'action suivants que. tout en as 
surant la pleine berté chrétienne. soit reconnu que. pour 
respect mutuel et les relations fraternelles. aucune ne 


jugé par eux trop large... Le mouvement se fraie chemin 
diflicile entre des exigences contradictoires. est trop Bbéral pour les uns 
trop orthodoxe pour les autres: trop à ganche pour à droite pour 
ceux-là, ira son chemin, en dépit des doctrinaires et des négateurs de tous 
bords et des fanatisme de toutes nuances, 

16, Astina, (195%, p. 91. 


| 
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devrait s'efforcer de détacher de leur propre communauté des membres 
d'une autre communion F ». 


Depuis lors, rares furent les rencontres et conférences œcuméniques 
au cours desquelles la question du prosélytisme ne fut pas soulevée d'une 
façon où d'une autre, Mais depuis quelques années le Conseil œcuméni- 
que des Eglises à mis en chantier l'étude systématique d'un problème que 
de douloureuses tensions rendent spécialement actuel. 


C'est le Dr Visser ‘1 Hooft qui demanda en 1953 à la commission Foi 
el Constitution de réfléchir à ce qu'implique, dans ce domaine, l'adoption 
par les Eglises du Document de Toronto. Ce dernier, en effet, sans entrer 
dans aucun détail, se contentait de déclarer de façon vague : « L'affirina- 
on positive de la foi de “haque Eglise sera la bienvenue, mais tout acte 
incompatible avec le maintien des relations fraternelles entre Eglises cons- 
Utue une atteinte au but mème du Conseil. » 


Le comité de travail de Foi et Constitution, réuni à Bossey en 1955, 
constitua un groupe de recherche de six membres sous la direction du 
protesseur Mever et lui donna mission d'examiner les conséquences 
imydiquées par l'appartenance au Conseil œcuménique des Eglises quant 
à l'attitude des Eglises membres à l'égard des procédés utilisés en vue 
de provoquer des changements d'allégeance confessionnelle ou vis-à-vis 
de l'acceptation de tels changements Y. 

Les tensions concrètes ne faisant que s'accentuer, l'Assemblée d'Evans- 
lon 1994) mit sur pied un Comité spécial chargé de se pencher sur Îles 
telalions entre les Eglises orthodoxe et évangélique en Grèce. Quelques 
jours après Ti fin de FAssemblée, ce Comité, présidé par lévèque 
Shell. de PEglise protestante épiscopale des rendit compte de 
ses Travaux an nouveau Comité central du Conseil cuménique : étant 
donne la complexité du problèmesil s'avérait nécessaire de procéder à un 
eaimen approfondi sur une base documentaire suffisamment large. Pour 
mener à bien cette étude d'ensemble, de nouvelles nominations devaient 
être faites 


La solution fut d'incorporer le groupe de recherche nommé par Foi et 
Constitution dans un organisme plus large directement responsable devant 
le Comté central C'est ainsi que Févèque X. Dun fut appelé à diriger une 
équipe de dix-huit personnes chargées d'examiner à fond les problèmes 
soulevés par le prosélitisme et Va liberté religieuse, Un rapport provi- 
soit fut élaboré en 1996, Le titre définitivement adopté était : « Témoi- 
ghage chrétien. proséhtisme et liberté religieuse dans le cadre du Conseil 


des Eglises.» Cette nouvelle appellation impliquait, d'une 


. Abid,, pp. et 9%. 
À. Commission on Faith and Order of the World Conaeil of Churches. 
Minutes of Meeliny... 1953, Genie, 1933, p. 42. 
19. Council of Churches Minutes and Reports of the Serenth 
ting of the Central Committee, Evanslon…. 19 14, Genève, 1994, pp. 20-21. 
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part, la connaissance d'une différence entre prosélstisme et témoignage 
chrétien, et, d'autre part, la volonté de limiter l'examen du problème 
aux relations des Eglises membres du Conseil æcuménique entre elles. 
Amendé puis approuvé par le Comité central réuni à Galvatetü C1936), ce 
rapport fut publié et communiqué aux Eglises membres? 


Les discussions provoquées par le projet de fusion entre le Conseil 
international des missions et le Conseil æwcuménique des Eglises contri- 
buèrent à accroître l'intérêt pour ces études. Aussi bien la question d'aller 
plus avant que le rapport provisoire de 1956 fut-elle soulevée au Comité 
central de Rhodes (1959). Les réponses des Eglises avant été jusqu'alors 
fort peu nombreuses, on fit instance auprès d'elles en les priant d'envover 
leurs réactions avec mars 19601 La commission présidée par 
l'évèque Dun se remit au travail et une nouvelle version de son rapport, 
qui tenait compte de nombreuses réponses, fut adoptée à St Andrews et 
envoyée aux Eglises 


Cet important document commence par analsser et définir les trois 
termes de « témoignage chrétien ». « liberté religieuse » et « proséls- 
lisme ». 

Tout chrétien et toute Eglise ont le devoir de témoigner en paroles «1 
en actes : « \llez, de toutes les nations faites des disciples, Les baptisant 
au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit et leur apprenant à obser- 
ver tout re que je vous ai prescrit CMalth., Mais 
la vérité et l'amour de Dieu ne sont reçus que dans la liberté : le ténor. 
gnage appelle une réponse libre de homme. 


Le prosélitisme constitue l'altération du témoignage: la différence se 
situe au plan des moyens et au plan de l'esprit, L'utilisation pour « faire 
des conversions # » de la flatterie, de la corruption, de Pintimidation., des 
pressions ressortit au prosélitisme. On succombe aussi à cette tentation 
lorsque l'on place le succès de l'Eglise à laquelle on appartient au-dessus 
de l'honneur du Christ; quand on a la malhonnêteté de comparer Pidéal 
de sa propre communauté à l'état de fait d'une autre, ou de porter un 
faux témoignage contre cette dernière; lorsque la recherche de soi-méme., 
au plan individuel comme au plan communautaire, prend le pas sur la- 
mour dû aux âmes. Ces façons de faire ou de penser sont le signe d'un 
manque de confiance envers la puissance du Saint-Esprit, d'un manque de 
respect envers la nature de l'homme et d'une méconnaissance du caractère 
véritable de l'Evangile. 


20. World Couneil of Churches. Minutes and Reports of the Ninth Meeting 
of the Central Committee, Galvaletü... 1956, Genève, 1996, pp. ef. la 
discussion, pp. K-10. 

ar. World Council of Churches, Minutes and Reports of the Twelfth Mve- 
ting of the Central Committee, Rhodes... 1959, Genève, sd, pp. 73-51. 

12. Le texte figure dans The Ecumenical Hervieu, pp. 79- 
Ro, et dans Minutes 1900, pp. 212-2718k. 

23. Le mot de conversion ne figure jamais dans le texte, c'est nous qui 
l'introduisons : ef: infra. 


| 
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Un certain nombre de “anses ont joué et jouent un rôle déterminant 
pour le prosélitisme et Faffectent dans une mesure plus où moins grande : 
L'amélioration des moyens de communication, la diffusion des idées par les 
techniques modernes d'expression comme la presse, la radio, le cinéma 
et La télévision interdisent aujourd'hui à une culture de rester isolée dans 
le cadre de frontières nationales, Les migrations de populations, très 
importantes depuis quelques décennies, ont contribué à une nouvelle 
répartition et à un vaste brassage des confessions religieuses dans Île 
monde. Les difficultés suscitées par le prosélitisime sont spécialement 
aiguës lorsqu'une Eglise particulière, qu'elle soit « d'Etat » où non, à 
été historiquement identifiée avec toute la vie et la culture d'un pays. 1 
faut comprendre le désir légitime de présesver Pumité et limtégrité de 
cette Eglise et de Va nation avec laquelle 6e se confond plus où moins 
complètement, mais faut aussi reconnaitre les problëämes que pose à la 
liberté religieuse une telle situation. alors que des sociétés plus ouvertes 
et plus diversifiées existent dans d'autres régions du monde. Le travail 
missionnaire sur le territoire d'anciennes Eglises chrétiennes, Pinterférence 
des Eglises hbres avec les Eglises nationales, la prohfération de sectes 
dépourvues de toute conscience ecclésiale : autant d'éléments qui Con) 
tent encore Le probléme du proséhtisme. Enfin il convient d'ajouter 
que les Eglises ont une conscience de plus en plus vive du fait que la 
hberté chrétienne est à base de toutes les Hibertés et que la naissance 
d'un organisé à renouvelé la lutte en faveur de 
religieuse en mème temps qu'elle donnait une plus 
forte aux revendications d'unité et de fraternité. 


ces préliminaires le rapport rappelle que toute Eglise chrétienne 
West pus seulement autorisée à porter témoignage : elle doit le faire; 
cela relève de son moimistère d'amour au service de Ce témoi- 
qui tend à les hommes dans la communion fraternelle 
avec Dieu se révélant en Jésus-Christ. peut être adressé non seulement 
AUX Donc aussi aux chrétiens « ». Ni, au sein 
d'une Eglise, des erreurs où des abus altérent ou obseurcissent des véri- 
capitales de PEvangile et compromettent par le salut des hommes, 
d'autres Eglises peuvent considérer comme un. devoir de conscience de 
Venir à da rescousse en rendant un témoignage fidèle à la vérité perdue 
de vue, Cependant, avant de prendre la responsabilité de fonder une nou- 
velle communauté chrétienne, qu'elles se demandent homdtement s'il 
pas dans l'Eglise malade des signes de présence du 
Esprit et. consequent une possibilité de Cooperation franche et 
fraternelle 


Dans ce contexte le Document de Toronto appelle. estime-t-on. quel 
ques ressort de ce texte qu'au sein du Conseil æcumeé- 
nique toute Eglise jouit de de rendre gleinement témoignage 
sans aucune restrition quant à sa pensée: qu'elle peut en toute franchise 
porter un jugement sur les pratiques et la foi des autres Eglises. Cette 
losauté dans Paffirmation de soi et dans l'examen des autres est le béné.- 
fie de fraternité cecumeénique Toutefois la participation au Conseil. 


| 
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qui repose sur la confession commune de Jésus-Christ Dieu et Sauveur. 
unpose aux Eglises une attitude positive les unes vis-à-vis des autres Et 
l'on donne quelques exemples d'activités vraiment cumeéniques : dialu- 
Euus privés et rencontres personnelles entre des individus en quète de la 
vérité, discussions officielles entre Eglises, collaboration fraternelle grâce 
à l'entraide ecclésiastique. 


Enfin le rapport sur le prosélitisime entériné par le Comité central à 
St. Andrews se termine par des recommandations pratiques. étant bien 
entendu que le Conseil œcuménique ne peut ni ne doit édicter de règle- 
ments à l'usage des Eglises où entreprendre de contrôler leur action : ce 
serait outrepasser les droits quil se reconnait à lui-méme dans sa propre 
constitution, Les Eglises sont invitées à respecter mutuellement leurs con- 
ceplions et leurs pratiques, à intercéder les unes pour les autres, à $ ai- 
der les unes les autres à depasser leurs propres limites par des échanges 
théologiques, la prière commune, des actes concrets de service, Ni, dans 
un cas exceptionnel, 1 parait nécessaire de critiquer une Eglise, en publi 
ou ën privé, on he le fera qu après un examen de conscience personnel 
et on ne parlera que dans la vérité et la charité, pour lédilication des 
Eglises. Le premier devoir d'un chrétien est d'ailleurs de travailler, dans 
un esprit de prière, au renouveau de F Eglise dont il est membre. 


Quelques recommandations concernent directement les « convet 
sions » : tout adulte à le droit de changer d'appartenance ecclésiastique 
sil est convaincu que telle est la ‘volonté de Dieu. Mais les enfants 
il convient d'être très circonspect : se préoccuper de l'unité religieuse 
des familles et, sauf raisons d'une mportance exceptionnelle, me pus 
adimettre dans une Eglise un enfant dont la « conversion » he serait pus 
approuvée par les adultes qui en ont la charge. D'une façon générale 
il faut, d'ailleurs, peser avec soin la valeur des raisons qui poussent quel- 
qu'un à changer d'appartenance ecclésiastique. Une Eglise qui tente d'in. 
[luer sur une « conversion » par Poffre d'avantages materiels out soc taux 
ou bien en faisant pression sur des êtres en difficulté est à desavouer 
revient aux Eglises d'expruner churement leur position en ce qui 
cerne le mariage de personnes appartenant à des conmmmumons diffe. 
rentes, mais elles doivent respecter le choix fait en conscience par les 
époux quant à leur future appartenance ecclésiastique. Lorsqu'un chrétien 
désire changer d'Eglise, il serait bon que des consultations directes ment 
lieu entre les deux commumions concernées, une fois Li décision prise en 


conscience et pour des raisons valables, aucun obstacle ne devrait être 


mis au transfert, soit avant soit après son accomplissement. Ni on juze 
le témoignage d'une Eglise si nuparfait qu'on sesthme en conscience 
appelé à proclamer FEvangile à ses membres, le prenuer effort doit con: 
sister à aider patiemment cette Eglise à se renouveler et à affermir son 
propre témoignage et son ministère, En d'autres termes, au heu de fon 
dér des missions ou des Eglises rivales, 1 faut aider les Eglises à Foœusre 
dans un territoire donné. en leur offrant des travailleurs fraternels, et en 
partageant avec elles connaissances, talents et ressources. Enfin, de graves 
obstacles aux relations fraternelles entre communautés chrétiennes étant 


| | 


472 PROBLEMES DE L'ŒCUMENISME 


suscités par le refus à certaines Eglises de la liberté religieuse qui est 
accordée à d'autres, tous les chrétiens doivent travailler à l'établissement 
et au maintien de la liberté religieuse pour toutes les Eglises et tous leurs 


membres dans tous les pars. 


La Commission dont nous venons de résumer rapidement le travail 
qualifie elle-même son rapport de « modeste et limité ». « Il ne vise pas 
tant, dit-elle, à résoudre les questions fondamentales qu'à clarifier la 
nature de la tension et à suggérer quelques principes directeurs. » 


En effet. l'étude est doublement limitée dans son objet. Tout d'abord, 
malgré son titre, elle ne traite pas de l'ensemble du problème de 1s 
liberté religieuse dans le monde, On sait que le Conseil œcuménique « 
confié l'examen de cette question à une seconde commission dont les tra- 
Vaux né sont pas encore parvenus à terme **, Dans le rapport que nous 
avons résumé ci-dessus la Dberté n'intervient que comme un facteur inter- 
férant directement avec le témoignage et le prosélitisime des Eglises mem 
bres du Conseil æcuménique. 


Pur ailleurs, nous Favons souligné plus haut et nous venons de le re- 
dire, La commission à limité ses perspectives aux Eglises rattachées au 
Conseil cecumémique. vrai dire la question d'une extension s est posée 
à plusieurs reprises, Dans le rapport présenté en 1954 à Foi et Constlitu- 
lion. Le professeur H. Meser disait : « Notre premier objectif concerne 
les relations mutuelles des Eglises membres du Conseil œcuménique des 
Eglises. Mais la nature du problème exige aussi l'étude des relations de 
ces Eglises et de leurs membres avec l'Eglise catholique romaine et avec 
les Eglises ou les sectes fondamentalistes qui ne sont pas membres du 
Conseil. Toutefois nous excluons de notre objectif l'étude des relations 
avec des groupes tels que la Science chrétienne, les Mormons, les Témoins 
de Jéhovah, ete,» Deux ans plus tard, au Comité central réuni à Galya- 
let, plusieurs voix s'élesèrent en faveur de cette solution « large ». 
incluant en particulier Fétude des relations avec l'Eglise catholique, D'au- 
tres, au contraite, montrérent qu'il était pratiquement impossible d'em- 
brasser Penseimble du problème et qu'il était sage de n'envisager direc: 


25. Nulorisée par de Comité central en 19%, cette commission d'étude de 
la liberté rehgieuse fut effectivement lancée l'année suivante. Elle tint deux 
réunions, à Spittal et à St. Andrews Le rapport qu'elle présenta 
en 1qbe, bien qu'il en fut à sa cinquième rédaction, me fut pas entériné par 
le Comité central qui souhaita en particulier que l'étude théologique soit 
poussée plus loin. Une nouvelle rédaction sera présentée au Comité exécutif 
en juin 961. Par ailleurs le Dr Carrillo de Albornoz, qui est le principal ani- 
mateur de cette commission, à publié plusieurs documents importants, en 
particulier une svstéimatique des déclarations œcuméniques concernant 
la liberté religieuse, et une étude, qui a été fort bien accueillie : Homan Catho- 
licism and Heligious Liberty, éditée par le Conseil œcuménique sous forme 
d'une brochure aprés avoir paru dans The Ecumenical Review, XI (199-1909), 
pp. , pp. 23-43 et 206-222. 

2, Commission on Path and Order of the World Couneil of Churches. 
Minutes... 1954, 100%. p. 26 | 
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tement et immédiatement, du moins pour lors, que les relations mutuelles 
des Eglises membres du Conseil. Il n'empêche que les conclusions aux- 
quelles la commission est parvenue peuvent avoir une portée plus large. 
La commission elle-même le reconnaît : « Bien que ce rapport, écrit-elle, 
concerne au premier chef les relations entre Eglises membres du Conseil 
‘æcuménique, nous n'ignorons pas ses implications pour nos relations avec 
d'autres Eglises ou groupes religieux. L'alliance que nous avons faite en 
tant qu' « Eglises qui acceptent Notre-Seigneur Jésus-Christ comme Dieu 
et Sauveur » de « rester ensemble » en un conseil fraternel et dans l'aide 
mutuelle nous appelle à un examen de conscience spécial sur la manière 
dont nous exerçons notre liberté de témoignage. Mais la lumière que nous 
obtenons sur nos relations les unes avec les autres est sûrement applicable 
à nos relations avec d'autres Eglises #. » 


De son côté, le lecteur catholique ne peut pas ne pas se sentir con- 
cerné, lui aussi, par les questions soulevées dans ce rapport et intéressé 
par les principes de solution suggérés. Certes. il reconnaît, avec les mem 
bres de la commission d'ailleurs, que les questions fondamentales ne 
sont pas résolues pour autant : la bonne volonté, au plan psschologique, 
ne supprime pas par elle-même les oppositions dogimatiques., Mais elle 
est sans doute la condition requise pour que les chrétiens séparés puissent 
poser correctement, les uns en face des autres, les questions ecclésio- 
logiques. C'est dire que certaines des recommandations pratiques du docu- 
ment que nous avons analysé nous paraissent sages, et plus spécialement 
celles qui concernent la "possibilité d'une collaboration et d'un soutien 
entre Eglises à la place de la rivalité et de la concurrence. Et il n'est pas 
besoin: pensons-nous, de transpositions fondamentales pour admettre, 
mème dans une perspective catholique, le bien-fondé d'une partie de ses 
suggestions. 

Par exemple. une collaboration fraternelle entre Eglises peut et doit 
être adimise à certaines conditions. Nous ne parlons pas seulement 
d'une aide matérielle qui devrait aller de soi au nom de la charité chré- 
tienne 7, Mais nous envisageons aussi une aide spirituelle. Quelques catho- 
liques ne gardent-ils pas encore l'idée que l'unité des chrétiens pourrait 
se faire sur les ruines des confessions séparées de Rome et que. par 
conséquent, il faut se réjouir de ce qui contribue à les affaiblir ? Une telle 
facon de voir est radicalement fausse, 1 faut être heureux. au contraire, 
de ve que les Eglises séparées de Rome approfondissent, purifient leur 
témoignage. C'est dans la mesure où toutes les communautés chrétiennes 
se rapprochent de Jésus-Christ qu'elles se rapprochent en même temps 
m\stérieusement les unes des autres: Si cela est vrai, aider une Eglise 
chrétienne à rendre un témoignage plus conforme à la Parole de Jésus. 


26. Minutes 1969, p. 213. 

2=. Ce n'est pas toujours le cas. Qu'on se souvienne, par exemple, du 
« scandale d'un long silence » après les émeutes d'Istanbul, en septembre 1999, 
Vers l'unité chrétienne, pp. X=-Xg. E'idée de collecte œcumié.- 
nique lancée par le professeur Oscar Collmann contribue de façon heureuse à 
aviver ce « souci de toutes les Eglises n. L 
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Christ c'est faire du bon travail en faveur de la réunion des chrétiens. 
Œuvrer fraternellement à l'épanouissement et au triomphe des valeurs 
évangéliques dans toutes les confessions chrétiennes, c'est promouvoir, 
pour autant qu'on le peut, l'unité puisque c'est en ces valeurs seulement 
que la communion chrétienne totale pourra se renouer. 


Pareilles affirmations laissent intact — c'est trop clair — le problème 
de fond qui est de déterminer quelles sont ces valeurs évangéliques. 
Mais pour que cette recherche, qui ne peut être que commune, s effectue 
dans les meilleures conditions, n'est-il pas déjà très important de créer, 
entre les confessions chrétiennes, un climat d'égnulation spirituelle à la 
place d'une concurrence plus ou moins déloyalg, c'est-à-dire du prosély- 
tisine ? 


Dans sa présentation du prosélytisme la commission œcuménique sou- 
ligne fortement l'utilisation de moyens « douteux » : la corruption, la 
pression, lintimidation, ete. Mais elle dit aussi que la différence entre 
prosélitisme et témoignage se situe au plan de l'intention, de l'esprit. 
En effet, mème en utilisant des moyens « honnêtes » on peut succomber 
à la tentation du proséhtisme., Par exemple, vouloir « gagner des âmes » 
à son Eglise, éprouver le désir, plus où moins avoué, de « faire des con- 
versions », n'est-ce pas déjà tomber dans ce défaut ? N'est-ce pas consi- 
dérer de façon humaine, trop humaine, la réalité spirituelle du don de nos 


vies au -Christ Seigneur ? N'est-ce pas manquer de confiance en la puis- 


sance du Saint-Esprit ? N'est-ce pas oublier qu'il n'y a d'autre conver- 
sion qu à Jésus-Christ et d'autre « convertisseur » que le Christ dans 
l'Esprit ? Le défaut du prosélytisime n'est-il pas de valoriser de façon 
indue des éléments humains? De croire ou de laisser croire que ce sont 
des hommes avec leurs paroles humaines, leurs moyens humains, leur 
facon humaine de présenter la Bonne Nouvelle qui sont les agents de la 
« conversion » ? Certes, il ne saurait être question un instant de nier la 
nécessité des témoins chargés de transmettre un message qu'ils ont eux 


Jnèmes reçu, Mais S'il ne faut pas oublier que « la foi naît de la prédi- 


cation » x, 459, ne faut pas oublier non plus l'admirable formule 
du Livre des etes On, 471 2 c'est Le Seigneur qui adjoint à la communauté 
ceux qui seront sauvés, La conversion est l'œuvre de l'Esprit-Saint 
qui retourne le cœur de l'homme. 

Ce qui vient d'être dit n'est-il pas spécialement vrai lorsque notre 
témoignage ne S adresse pas à des païens ou à des incroyants, mais à 
des fidèles d'autres confessions chrétiennes qui ont été marqués, pour la 
plupart. du sceau du baptême en la Sainte Trinité et vivent déjà, de 
façon plus où moins intense suivant les cas, de la grâce du Scigneur 
Jésus ? Nous avons fait remarquer plus haut d'ailleurs que le mot de 
« Conversion » pour désigner le passage d'une confession chrétienne à 
une autre he se trouve pas dans le rapport de la commission œcuménique. 
C'est nous qui l'avons introduit parce que l'expression courante « faire des 
CONVErSIONS » nous parait {Ypique d'une mentalité que le rapport désire 
précisément exorciser. Tous ceux qui ont quelque expérience dans le 
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domaine des rælations peuvent témoigner que qui purs 
le plus sûrement le dialague, est L'impresspon que vutre 
leur veul LALMEr. VOUS AVONT VOUS » à lus 
traire. des perspectives spirituelles très larges ouvrent: on ten 
contre des hommes qui témoignent jpveusement de leur Nigmeur ! 4 
leur Eglise. mais le font dans la lovauté et la liberté parce qu ils sas ni 
que est Peu seul qui sonde les reins et les Ni Don peut parler 
de « conversion » en ce cas. ce he peut être que pour designer le retourm 
ment du cœur des deux interlwuteurs vers le Scigneur Jesus n 
Evangile 


A cela 1 conviendrait d'ailleurs d'ajouter que Lemplu du terme 
conersion est ambigu Dans le vovahulaire courant catholique le méme 
mot désigne. à la fois, deux démarches qui ne sont pas purement et sim- 
plement juxtapesables : le passage d'une dénomination chrétienne au 
cathedicisime, d'une part. et. d'autre part. le passage des tenèbres à la 
lumière. de l'état de péché à Pétat d'amitié Dieu le retournement 
de la vie. la découverte et la confession du Christ Signeur, La premiere 
démarche nest pas toujours vécue comme un retournement et elle n en 
est pas forcément un: elle peut être au contraire une sorte d accomplis. 
sement, d'épanouissement, la découverte d'une nouvelle profondeur à la 
parole de Dieu. déjà entendue. et,à L'amitié avec Jésus-Christ déjà 
Mais ce dernier point dépasse les perspectives du rapport de la commis 
sion «Pcuménique parce qu il met en cause des principes dogimatiques sur 
lesquels elle na pas fait porter directement son étude 


Du texte adopté à Mt. Andrews et envonsé aux Eglises membres on 
retiendra donc surtout ses suggestions pratiques. auxquelles les cathoti 
ques eux-mêmes peuvent puiser une heureuse inspiration Elles ne suffi 
ront certainement pas à résoudre tous les délicats problèmes que pos 
la co-existence des commumions mais si elles sont vrai 
ment mises en application elles doivent contribuer à Latino 
sphère et permettre de donner plus souvent des solutions humaines aux 
cas douloureux qui continueront à se produire tant que les temoins du 
Seigneur serom les membres pécheurs Eglises » séparées les unes 
des autres. 


Le Comité central de St. Andrews avait prévu deux thèmes de mec 
tings.: pour le premier — le rôle du Conseil œcuménique en ce qui 
concerne l'unité — nous nous contenterons de renvoser à ve que Hemis 
avons écrit ici mème en rendant compte des travaux de a commission 
Foi et Constitution. Le second thème portait sur la plamitication des 


Naissances 


28, Cf. note 
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C'est à Galvatetô, en 1956, que le Comité central avait reçu un premier 
rapport sur ce sujet. À partir de ce texte, la C.C.LA. (Commission acs 
Eglises pour les affaires internationales) avait porté son attention sur 
les problèmes démographiques. De plus, à la demande des officiers du 
Conseil æcuménique et du Conseil international des missions, un groupe 
non officiel avait été constitué sous la direction du Dr Goodall, Un rap- 
port élaboré par ce groupe, après une réunion à Oxford en avril 1999, 
fut publié dans The Ecumenical Review ® et suscila des commentaires 
des Eglises. 


A St. Andrews la discussion fut introduite par deux exposés, l'un de 
l'évèque St. Bayne, l'autre du Dr E. de Vries®. Le second, Développe- 
ment de la population et responsabilité chrétienne prend acte de la crois- 
sance rapide de la population mondiale et examine les efforts qu'elle impose 
au plan économique, social, etc. pour permettre aux hommes de vivre 
décemment. Le premier exposé, Problème de la population et de la fa- 
mille, se situe sur un plan plus théologique et aborde la question précise 
de la limitation des naissances, L'auteur note les sérieuses différences 
qui séparent, dans ce domaine comme dans les autres, le point de vie 
« protestant » du point de vue « catholique »; mais il aperçoit en méme 
temps d'importantes zones d'accord qu'il met en vedette. La grande 
majorité des chrétiens, en effet, pensent que la théologie de la famille, 
qui à certes besoin d'être renouvelée et approfondie, a cependant pré- 
cédé les questions posées par la vigoureuse expansion démographique de 
notre époque. Le renouvellement théologique est d'ailleurs d'ores et déjà 
amorcé et une attention nouvelle est accordée aux relations entre Îles 
« fins » du maviage. Pour l'auteur, la théologie morale catholique serait 
Jans une phase de réévaluation expérimentale : certes, l'on insiste tou- 
jours sur le caractère primordial de la fonction procréatrice et éducative 
du mariage, mais divers signes laissent espérer une remise au point 
profonde qui. sans nier les principes essentiels, conduirait à les situer 
dans un ensemble plus large et plus compréhensif. Enfin, aux veux de 
St. Bayne, tous les chrétiens sont d'accord pour penser que la planification 
des naissances au sens de mise au monde consciente et dans la respon- 
sabilité est un véritable devoir des chrétiens. Le désaccord ne porte pas 
sur Île principe de la nécessaire limitation des familles, mais sur Îles 
moyens à emplover pour parvenir à cette limitation raisonnable, compte 
tenu de toutes les circonstances, 


La deuxième partie de l'exposé porte sur le travail à faire : il est 
considérable. 1 faut avant tout élaborer une théologie morale solide des 
moyens de planification de la famille : les protestants ont besoin que 
leur conscience individuelle soit confortée par une autre autorité, surtout 
en un domaine aussi délicat que Ja sexualité. Si les Orthodoxes, restés 
très conservateurs, ne voient pas d'autre solution que l'abstinence de 14p- 


29. NII (1959-1960, pp. 85-92. 
30. L'un et l'autre ont 616 publiés dans The Ecumenical Review, XI 
(1960-1961), pp. 24-41; ils ne figurent pas dans Minutes 1969. 
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ports conjugaux. les catholiques romains ont admis de tenir compte des 
jours de stérilité de la femme. Mais. pour notre auteur la théologie 
catholique reste fondée sur des catégories « naturelles »: il est toutefois 
possible. estime-t-il, que l'expérimentation de médicaments :apables de 
produire une stérilité temporaire puisse conduire les catholiques eux- 
mèmes à une réévaluation de tout ce ‘hapitre de la théologie morale 


Par ailleurs St. Bavne pense que. dans un monde où les relations 
entre hommes et femmes sont profondément différentes de ce qu'elles 
étaient dans le passé, le temps est venu d'une discussion vraiment 0 u- 
ménique de tout le domaine de la sexualité et du mariage 


Le débat qui eut lieu sur ces thèmes à St. Andrews n'apporta pas 
grand-chose de neuf. Un fragment de dialogue entre un Orthodoxe 
et un protestant est significatif de positions qui, d'un côté comme de |'au- 
tre, peuvent être considérées comme « classiques » : le premier se dé, la-e 

| d'accord pour que les parents mettent au monde des enfants. dans la 
conscience et la responsabilité, mais il ajoute qu'il ne trouve pas de 
fondement biblique à la « planification » familiale: le second rétorque 
que « est une erreur d'identifier le cours de la nature avec la volonté de 
Dieu et qu'au contraire le Seigneur dans son amour confie à l'homme le 
contrôle de la nature. Un troisième interlocuteur s'effraie À la pensée que 
le Conseil œcuménique pourrait. dans ce domaine. se laisser distancer 
par les Eglises. plusieurs d'entre elles avant déjà pris des positions favo- 
rables au Birth Control. 


En fait. la déclaration finalement adoptée par le Comité central est 
prudente : « La famille doit toujours être une préoccupation majeure deg 
l'Eglise chrétienne. Elle est aujourd hui soumise à la pression de puis- 
santes forces de ‘hangement moral et social. Le Comité central. consi.- 
dérant qu'il s'agit là d'un sujet de grande importance, transmet aux 
Eglises membres les exposés du bishop St. Bavne et du profe:seur 

Egbert de Vries, sur la croissance de la population et la responsabilité 
chrétienne. et il attire l'attention sur les réceñtes déclarations officitles 

" des Eglises à ce sujet. Le Comité central invite les Eglises à examiner 
l'aspect théologique. moral et social de ce problème mondial, en méme 
temps que ceux qui sont abordés dans le dialogue œcuménique, et de 
faire part de leurs conclusions au Conseil œcuménique. Le Comité csn- 
tral charge le Comité exécutif de prendre les mesures appropriées pour 
maintenir cette préoccupation devant les Eglises ©, » 


IV, — Le Coxseis ŒCUMÉNIQUE ET L'EGLISE CATHOLIQUE 


Dans le rapport qu'il présenta à St. Andrews, le Comité exécutif du 
Conseil œcuménique consacra un important paragraphe aux changements 


31. Minutes 1960, p. 85. 
32. Ibid., p. K6. 
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survenus dans l'Eglise catholique et, en particulier, à la création à Rome, 
dans le cadre de la préparation du deuxième Concile du Vatican, d'un 
secrétariat pour l'unité des chrétiens. Voici ce paragraphe dans son 
intégralité | 

D'importants développements se sont produits au sein de l'Église catho. 
lique romaine. L'intérêt catholique romain pour le mouvement œcuménique 
et l'attention à lui accordée mé cessant de croître, il est devenu de plus en 
plus nécessaire d'avoir au Vatican un organisme chargé directement des 
questions de l'unité. L'« incident de Rhodes », aggravé par une malencon- 
treuse émission de Radio-Vatican, à montré qu'il y a un danger de confusion 
en ce qui concerne la participation catholique romaine au dialogue cumé- 
nique. De plus, le Concile œcuménique annoncé par le pape Jean XNA, bien 
qu'il ne doive pas s'occuper directement de la question de Punité, aura cer- 
tainement une influence indirecte considérable sur la situation ocuménique. 
Dans son molu proprio Superno Dei nulu, le pape à annoncé l'organisation 
d'un nouveau Secrétariat pour l'unité des chrétiens, Plus tard, on annonça 
que le cardinal Béa en serait le directeur et Mgr Willebrands le secrétaire, Le 
cardinal Béa à précisé que le secrétariat aurait une double fonction : a); aider 
les non-catholiques à suivre le travail du second Concile du Vatican, et b) aider 
les Eglises qui ne sont pas en communion avec Rome à parvenir à l'unité 
avec l'Eglise catholique romaine, 

Du point de vue du Conseil œcuménique des Eglises, ce développement est 
important pour plusieurs raisons, En premier Dieu, il manifeste les progrès 
accomplis depuis la première déclaration officielle du Vatican sur le mouvement 
œcuménique donnée dans Fencyclique Mortalium animos, de 192$, qui inter- 
prétait Le mouvement ccuménique dans un sens entièrement négatif. Sans 
doute le Vatican en est-il venu à reconnaître que le mouvement ccuménique 
m'est pas inspiré par un vague humanitarisime, mais qu'il découle de con- 
victions chrétiennes fondamentales, En second Dieu, le Vatican a décidé de 
jouer un rôle actif dans le dialogue ccuménique. 1 ne veut plus laisser à 
des catholiques indisiduels seuls toute linitiative des conversations œcumé.- 
niques, C'est ainsi que — pour emplover une phrase du P. Congar — « l'Eglise 
catholique romaine entre pour la première fois dans son histoire, } l'occasion 
du Concile, dans une structure de dialogue ». 

La pleine signification de ces développements ne se manifestera que dans 
les années qui viennent, Mais dès maintenant nous pouvons dire ceci 

de Le fait qu'un dialogue soit devenu possible avec l'église catholique 
romaine est réjouissant 


bo Nous espérons toutefois que ce développement ne signifie pas que les 
discussions sans caractère officiel entre théologiens catholiques romains et 
Uhéologiens d'autres Eglises seront dorénasant entièrement supplantées pat 
des débats plus officiels. Nu point où nous en sommes, ce sont les échanges de 
vues sans caractere officiel qui contribuent le mieux à dissiper les malentendus. 

Nucune Eglise na heu de craindre que le Conseil cherche 
maniere à agit ou à parler à la place de ses Eglises membres en 
malière d'union ecclésiastique selon sa constitution, le Conseil ccuménique 
nest pas aulorisé à agir à la place des Eglises en de telles matières, C'est un 
domaine où chaque Eglise décide pour elle-sméme et en pleine liberté, C'est 
un point obnie pour nous, mais ilest bon de rappeler la chose parce que lon 
parfois question de Fésentualité de conversations officielles où non 
du Conseil avec "catholique romaine au sujet de Punion 
ecclésiastique, La réponse est que le caractère méme de notre mouvement en 
exchut la possibilité 


d' 
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su mouveau Secrétariat certaine fondamental 
Assemblée ou le Comité central, par exemple, sur La liberté religieuse 
«“xiale chrétienne, 


€ faut rappeler que la création du Secrétariat ne tit 
qu'aucune des divergences fondamentales qui swistent entre 
romaine et les Eglises du Conseil ax uménique «it La 
dans la procédure et le climat Les cevasions de dhuvent Jtre 
mais cela signifie que vrais problèmes egalement tre th he 
dans ce dialogue d'être les représentants de que à homme de 
voir ensemble au cours des cinquante anmévs d'evistence de 
ment 5 


Le Dr Visser 1 Hooft à .onsacré. lui aussi une partie de sin rappe 
devant le Comité central à l'analvse de la situation mouvelle crées pur !4 
fondation du Necrétariat romain pour L'umite des “retiens tin trouver 
plus loin ce texte qui. dans une intention de clarification insiste sur deux 
points : d'une part sur Île fait que le Conseil cecumeniue et ! Fils 
catholique constituent deux entités qu on aurait tort de comparer à 
elles ne sont pas du même ordre. d'autre part sur l'assurance qui 
peut sagir pour le Conseil. sous préteute de dialogue aves Falis 
catholique ou avec certains de ses théologiens de renommer à som caractere 
porpre qui lui a été fourni par le double heritage de Faith ant temder 
et de Life and Work 


Vo — New Drim 


Le Comité central eut naturellement aussi à entendre et à approuve 
les rapports annuels des divisions et départements du Conseil 
nique. De plus une partie importante de son temps fut consacrée à La pe 
paration de l'Assemblée qui doit se tenir à Delhi du 
au décembre côté de organisation des differentes se 
et de la mise au point de la documentation préalable, du programme et 
le Comité central se préoccupa de mettre La dernière au propet di 
fusion entre le Conseil international des missions et le Conseil wcwtménrque 
en corrigeant une fois encore les textes consttutionnels en Chantier depuis 
quelques années. Dans son rapport le Dr Visser Hooft avait d'ailleurs 
pris soin de mettre en vedette quelques éléments historiques jouant 0m 
faveur de l'intégration du Conseil des missions dans le Conseil oc ue m 
que. avait souligné que dès la conférence d'Edimbourg une 
double évidence apparut, à savoir que la mission appelle Puinite et que la 
coopération n'est pas le but. mais une étape sur la voie qui mène au but 
l'avait mis en relief aussi le ben originel unissant au courant mission 
le mouvement Foi ct Constitution Après avoir cite Pesèqu 
Brent, KR. H. Gardiner et la consyution de Faith and Order pouvant 
conclure : « Foi et Constitution était profondément consctent de 


33. Ibid., pp. 104-105 et The Ecumenical Review, NU pp 
16. 
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relation étroite existant entre son propre objet et l'activité missionnaire 
de l'Eglise. » A côté des mesures prises pour renforcer le rayonnement 
de Foi et Constitution, ces rappels historiques et ces réflexions doi- 
vent contribuer à dissiper la crainte que l'intégration du Conseil interna- 
tional des missions signifie pour le Conseil @cuménique une mise à l'écart 
du travail théologique en accentuant encore plus la prépondérance de 
l'action sur l'étude. 

C'est donc maintenant vers New Delhi que convergent les regards. 
L'avenir du mouvement cuménique dépend en partie des décisions qui 
seront prises lors de cette importante Assemblée #. 


31. Le Comité central a accueilli à St. Andrews deux observateurs dési- 
gnés par le Patriarcat de Moscou et deux observateurs catholiques : Mgr Wil- 
lebrands et le P. B. Leeming, s. j. 


1,23 


DOCUMENTS 


COMITÉ CENTRAL DU CONSEIL ŒCUMÉNIQUE 
(St. Andrews, 16-24 coût 1960 


Rapport du Secrétaire général 


1. D'Edimbourg à St. Andrews 


D'Edimbourg à M. Andrews la distance n'est pas grande. mais , in- 
quante ans font une longue période et les Pères d'Edimbourg vivaient 
dans un monde bien différent du nôtre, le monde d'avant 141% qui parais- 
sant si extraordinairement stable. ne prévosaent pas la série de cata- 
chaines qui. commencée en 1014. s'est poursuiie depuis lors On voit sans 
peine qu ils avaient leur punctum caecum quant à la situation mondial 
mais. comte nous de rappelait le Canon Waren nous ferons bien d en 
juger avec une particulière humilité en pensant au verdit possible de 2010 
Sur 1060. semble donc qu'un océan nous sépare de ces hommes et qu ils 
aient pas grand-chose à nous apprendre. Mais lorsqu on Hit l'histoire de 
la conférence on est frappé, malgré les circonstances différentes. par de 
fait qu Édimbourg 1010 affronta certains des problèmes fondamentaux 
que nous avons à affronter aujourd'hui 

Ceci ressort particulièrement des comptes rendus de la discussion lon. 
sue et animée qui. à Édimbourg. eut pour objet la coopération et l'effort en 
vue de l'unité. Pendant la préparation de la conféren e. 11 avait été entendu 
que « les questions concernant les différences de doctrine et de consti- 
tution entre les différentes confessions chrétiennes ne devraient pas être 
évoquées à fin de discussion ou de résolution » History, p. 406). Un cer- 
ain nombre de communautés missionnaires notamment anglicanes en 
faisaient une condition sine qua non de leur participation. Ftant donné 
elle règle et le fait que «était la toute première fois que l'on faisait des 
propositions concrètes au sujet des rtlations à établir entre communautés 
missionnaires, il eût été naturel que les délégurs discutassent uniquement 
de la coopération pratique dans le domaine missionnaire, en écartant pru- 


| 
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sennment la question de l'unité de l'Église. En fait le rapport officiel et 
le très vivant compte rendu du grand débat, rédigé par Temple Gairduer, 
montrent que plus d'une fois les orateurs aflirmèrent que si la coopération 
était une bonne chose. l'unité de l'Église en était une meilleure. Par deux 
fois on cite cette phrase de la lettre publiée par les chefs des Eglises chré- 
tiennes de Grande-Bretagne en 1906 : « Nous sommes d'accord pour croire 
fermément que Notre-Seigneur Jésus-Christ entendait que nous formions 
une seule communauté visible, » L'évèque Brent plaida pour une attitude 
authentiquement chrétienne à l'égard de l'Église catholique romaine, 
déclarant que dans quelque projet que ce soit, pratique ou théorique, en 
vue de l'unité, nous devons tenir compte de cette Eglise. I y.eut un plai- 
dover passionné pour la création d'une Église unie en Chine. Et on 
aflirina nettement la nécessité d'une autre conférence sur les questions qui 
avaient été tabou à cette conférence-ci ‘à savoir celles touchant la doctrine 
et la constitutiont. L'orientation de la discussion fut clairement décrite 
par Gairdner disant (p. to) : « ces paroles montrèrent combien l'idée 
d'un Comité de continuation devant aboutir à la constitution d'un Comité 
international des Missions, conduisit naturellement tous les participants 
de la conférence à contempler la vision d'une unité plus haute encore ». 

Ce que je trouve remarquable, c'est que déjà au moment où pour la 
toute première fois on s'occupa de la coopération dans le champ mis- 
sionnaire, une double évidence apparut, à savoir que la mission appelle 
l'unité et que la coopération n'est pas le but mais une étape sur la voie 
qui mène au but. Ce qui signifie assurément que si aujourd'hui nous 
étudions l'intégration d'une partie du mouvement «ecyménique dans 
l'autre, lune étant issue de la préoccupation missionnaire, l'autre du 
souci de l'unité, loin de déformer les intentions des pionniers nous les 
ac complissons, 


». De Cincinnati à St. Andrews 


Tout en comimémorant Édimbourg 1910. nous ne devons pas oublier 
Cincinnati 1910 et les débuts de Foi et Constitution. Nous savons que les 
deux événements sont étroitement liés, L'évèque Brent emporta d'Édim- 
bourg la conviction « que l'Esprit de Dieu préparait une nouvelle ère 
historique ». Comme il le disait en 1920 : « Le sentiment de la présence de 
Dieu à cette conférence et les merveilleux résultats immédiats amenèrent 
quelques-uns d'entre nous à penser qu'une conférence similaire sur des 


sujets Wüchant à la Foi et à la Constitution serait productive et bienfai- 


sante rent exposa son projet et sa proposition révolutionnaire lors d'un 
grand meeting. le 11 octobre 1910. La force de persuasion, la puissance de 
son inspiration ont dû être vraiment extraordinaires, Déjà. le lendemain. 
l'évêque Manñing présentait une résolution tendant à constituer un 
comité réunissant des évèques, des prêtres, des laïcs pour examiner cette 
proposition, et une semaine plus tard le rapport très favorable de ce comité 
fut adopté à Punanimité par les deux Chambres. La résolution a été sou- 
vent citée mais les sections préliminaires du rapport du comité sont moins 
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connues. Voici un paragraphe éloquent qui est resté très pertinent 

« Avec le regret d'avoir, dans le passe, été coupables d'indiff rence, d or: 
gueil et de satisfaction de nous-mêmes ce qui mène au shisme : dans 
la fidélité à la vérité telle que nous la vovons: dans le respect des con. 
victions de ceux qui différent de nous: dans L'assurance que dans Li mar 
che vers Punité faut commencer par établir clairement et complète. 
ment aussi bien ce par quoi nous différons que ce par quoi nous sommes 
un : nous présentons respectueuserment celte resolution 

Jamais semblable proposition n'avait été faite et il me fut pas facile 
de la faire accepter par les Eglises L'homme qui plus que tout autre 
travailla à convaincre les Eglises fut Robert Gardiner. de Boston un 
juriste qui sacrifia à cetle cause son temps Sa fortune et sa sante 
est regrettable que personne nant de cette de dévoue. 

nent | 

Or il faut remarquer que For et Constitution clairement cons tent 
du bien fondé de sa par rapport à la cause Brent lui. 
méme écrivait dans The fnspuration of Hespronsabilits Vous. 
saisis par La conviction qu'il est quasiment absurde de voulour amener Les 
grandes nations d'Extréme-Orient à Féglise du Christ tant que nous ne 
presentons pas Un front unique Vous sentons ba nes essite des raisons 
purement pratiques, de réaliser Funité de Féghise est ou cela ou Peche. 
de notre vocation. » En tête de toutes les brochures pus Fin et 
Constitution, Gardiner faisait en entier de texte de saint Jean 
17-21) contenant ces fnots : « afin que le monde crote » Et plus tard, 
et Constitution insecrivait dans sa constitution manifestation de 
l'unité, obligation ‘pour les Eglises! et son urgeme pour d'évan. 
gélisation ». Foi et Constitution étant donc profondément cons tent de 
relation étroite existant entre son propre objet et activite missionnaire de 
l'Eglise. 

Dans les premiers temps, la grande difficulté était de convaincre les 
Fglises qu'elles ne seraient pas tenues à prendre des décisions pour les. 
quelles elles n'étaient pas préparées. La résolution originelle avait déctaré 
que la conférence « n'aurait aucunement Île pouvoir de légiférer on 
d'adopter des résolutions ». Plus tard, ceci fut formulé autrement, à savoir 
qu'aucune conférence de Foi et Constitution ne pourrait faire aucune 
déclaration en matière de foi et de constitution si elle n'avait té approu- 
vée à l'unanimité ou, à tout le moins. sans qu'il v ait eu de voix 4 oppo. 
sant. Ainsi, aucune Église ne pourrait être placée dans une situation 
l'obligeant à se retirer des entretiens cœcuméniques, Ceci est la raison fon. 
damientale pour laquelle Foi et Constitution évita soigneusement de for. 
muler elle-même une conception déterminée de la forme que devrait 
prendre l'unité de l'Eglise. 

Sommes-nous, aujourd'hui, dans une situation différente? Question 
que Foi et Constitution elle-même a discuté et que le Comité central, Vi 
aussi, devra considérer. Une enquête menée parti un grand nombre de 
chefs d'Églises à prouvé qu'il v avait encore sur ce point des opinions 
très différentes, D'autre part, la commission de Foi et Constitution à 
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adopté à Funanimité une déclaration sur la nature de l'unité à laquelle 
nous devons travailler ensemble. Nous sommes devant deux tentations 
l'une impose une certaine situation en déterminant un but commun 
d'après les vues d'une majorité. Mais ceci serait contraire aux principes 
mèmes de notre mouvement, tels qu'ils sont contenus dans la Déclaration 
de Torento. L'autre. nous contenter du statu que actuel. Nous avons donc 
à demander à toutes les Églises-membres d'étudier la question de savoir si, 
à La lumière des entretiens ccuméniques des dix où vingt dernières années. 
nous pouvons, Maintenant. exprimer en Commun, au sujet de la nature et 
de la forme de l'unité, plus de choses que précédemment. 

En tout cas, il est certain que dans les années à venir l'activité de Foi 
ct Constitution devra tenir ane place considérable dans notre vie. Le Con- 
«cit ccuménique des Églises ne peut être en bonne santé que si, dans sa 
vie, il accepte un mouvement dialectique fondamental entre notre vie en 
commun actuelle et cette unité beaucoup plus parfaite que la volonté de 
Votre-Seigneur entend que nous réalisions, C'est pourquoi des propositions 
précises sur Favenir de Foi et Constitution seront présentées au cours de 
cette réunion du Comité central. 


3%. La base 1910-1960 


Vous n'en avons pas encore fini avec les commémorations. Car c'est à 
cette mème Convention générale de l'Église épiscopale protestante de 1910 
que la formule que nous trouvons dans le premier article de la Constitution 
du Conseil «cuménique des Églises fut utilisée pour la première fois 
comme base une action cuménique. La résolution concernant la 
convocation d'une conférence mondiale sur For et Constitution proposait 

que toutes les communautés chrétiennes du monde entier qui confessent 
Votre-Seigneur Jésus-Christ comme Dieu et Sauveur soient invitées à s'unir 
we nous afin de préparer et de mener à bien une telle conférence ! ». On 
qpuut se demander si cette formule de base n'est pas, en réalité, beaucoup 
plus ancienne et ne provient pas de la première Conférence mondiale de 
en L'évèque Manning qui avait présenté la proposition 
onginellesa cependant affirmé qu'il ne connaissait pas de relation entre les 
deux faits, En tout cas. 1010 est la date à laquelle cette formule de base 
à servir dans le mouvement «cuménique des Églises, En 10%. 
quand le projet de création du Conseil æcuménique des Églises fut soumis 
à La conférence d'Édimbourg. Foi et Constitution stipula que son travail 
continuent à S édifier sur cette base, Elle ne demandait pas que le Con- 
des Églises, dans son ensemble. l'adoptât pour lui-même. 
Mais la Conférence d'Utrecht, 1938, en vint à conclure que puisque cette 
base avait fait ses preuvesSet avait contribué à rassembler des Églises de. 
presque toutes les confessions, elle devait être proposée comme formule de | 
base pour le Conseil ccuménique des Églises dans son ensemble. Ft c'est 
ainsi que jusqu à ce jour chaque Église qui demande à devenir membre du 


# 
1. Ceci était la seconde résolution: La première disait : « qui acceptent 
Notre-Seigneur Jésus-Christ comme Dieu et Sauveur ». 
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cation de l'orientation à donner à notre tâche commune, En d'autres 
mots. cette formule de base ne doit, en aucune manière, ressembler à 
une liste de ce qu'on appelle habituellement « des articles fondamentaux » 
pour l'union des Églises. Son seul objet doit être de dire ce qui nous 
rassemble dans le Conseil «cuménique, ce qui constitue le point de 
départ de notre colloque et le fondement de notre collaboration. 


» 


5. Relations avec l'Église catholique romaine 


Je voudrais faire une seule remarque sur ce sujet qui à été traité avec 
quelque développement dans le rapport du Comité exécutif 

Si mon anahse®de la situation est correcte, la route que dans ce 
dounaine le Conseil cuménique des Eglises doit suivre passe entre deux 
précipices. 

Le premier danger que nous devons éviter, c'est de nous considérer 
où d'être considérés comme faisant pendant à l'Eglise romaine, ou 
comme un contre-poids. Ce danger est réel car nombreux sont les catho. 
liques romains qui comparent le Conseil æcuménique des Églises avec 
l'Église catholique romaine comme si c'étaient des entités comparables; 
et, de notre ôt6, à ceux qui pensent trop facilement comme s'il 
s'agissait de la formation de constellations de puissance ecclésiastique. 
Le vieil homme en nous et les catégories politiques qui ont cours dans 
le monde peuvent aisément nous entraîner dans cette direction, Mais ce 
serait là un désastre spirituel parce que notre raison d'être c'est de tra- 
ler pour Funité et non de remplacer une division en groupes nombreux 
pur une division en quelques grands groupes. Nous devons donc rappeller 
aux autres et à nous-mêmes que le Conseil cuménique des Églises est un 
generis qui refuse de devenir l'adversaire de quelque Église 
où groupe d'Eglises que ce soit et qui travaille à réaliser Funité dans le 
Christ de tous ceux qui Le reconnaissent comme Dieu et comme Sauveur. 

D'autre part, 1x à le danger de renoncer, afin de faciliter les contacts 
ec église catholique romaine, à des convictions et des principes appar - 
lenant à essence même de notre mouvement. En disant cela je pense 
partioubérement au conseil que nous donnent un certain nombre d'œcu- 
ménistes catholiques romains. conseil qui revient à dire que la seule 
valable du Conseil «rx uiménmique des Fglises c'est l'étude théolo- 
vique et le dialogue sur les questions touchant la réunion des Églises. 
Tout ce qui ne revient pas à cela ést considéré comme s'écartant dangereu- 
sement de la tâche véritable du Conseil nous avons. certes. wrontré 
abondamment que Funité complète était et doit être le but du Conseil 
œcuménique des Églises. mais nous crovons aussi que nous avons d'ur- 
sentes fiches communes à accomplir dès maintenant et que leur accom- 
phissement nous aidera à progresser vers Funité, Nous venons d'Édim- 
bourg ete Stockholm aussi bien que de Lausanne et nous ne rougissons 
d'aucun de nos ancêtres. 

y a d'autres choses dans notre vivante tradition que nous ne sommes 
disposés à abandonner à aucun prix : nos convictions au sujet de la liberté 
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religieuse, notre souci d'une, relation «cuménique entre les Églises dis- 
posées à écouter réellement ce qu'elles se disent les unes auxautres 

Pour éviter ces deux dangers. il faudra beaucoup de sagesse et de 
patience. Mais la pureté de notre cause est à ce prix. 


Réalisations régionales 


Dans chacune des principales régions du monde il y à maintenant des 
organismes œcuméniques régionaux qui groupent les Eglises pour résou- 
dre des problèmes communs à la région. La Conférence chrétienne de EU Asie 
orientale est pour nous particulièrement significative, à cause des rela- 
hons étroites qu'elle entretient avec le Conseil œcuménique des Eglises. 
et parce que, en roûr, l'attention du mouvement cuménique se tournera 
vers l'Asie, Son Comité se réunira juste avant l'assemblée du Conseil «ecu- 
ménique des Églises aux Indes, La Conférence européenne des Eglises 
tiendra sa seconde conférence en octobre au Danemark: elle aura notam- 
ment comme conséquence utile de faire se rencontrer les leaders des 
Fglises européennes de l'Est et de l'Ouest. Les Fglises de F\inérique 
latine se réuniront en août 106: et ont courtoisement invité le Conseil 
æcuménique des Églises à se faire représenter à celte réunion continen- 
tale. 

Etant donné les changements dramatiques qui s accomplissent en 
\rique, nous portons particulièrement notre attention sur les développe 
ments régionaux de ce continent. Nous sommes heureux que la Confé- 
rence panafricaine des Églises soit en voie de formation. Be.Conseil 
ménique des Églises n'a pas de relations officielles avec son Comité pro- 
visoire mais le C.LM. et de Conseil «rcuménique des Églises sont tous 
deux en contact étroit avec ses dirigeants et. au cours des derniers mois. 
ont examiné très sérieusement avec eux la manière dont les deux orga- 
nisations 1 aies peuvent le mieux aider les Églises africaines dans leur 
nouvelle £t gimmense tâche. Ts ont, en particulier, cherché comment ren. 
forcer la rence panafricaine, comment mieux coordonner ses acti- 
vités, particulièrement pour les phases initiales des projets concernant les 
nombreuses initiatives ccuméniques africaines. À cet effet une section de 
travail présidée par M. Henrs Makulu nouveau membre africain de notre 
bureau) jouera le rôle de coordinateur. De la sorte, nous sommes assurés 
que tous les plans concernant V'Afrique tels que ceux qui étudient les 
changements sociaux accélérés, l'évaluation des besoins humains les plus 
aigus et d'autres portant sur la formation des dirigeants) qui seront pré- 
sentés au Comité central seront fortement enracinés dans la vie des 
Eglises africaines elles- mêmes. À cet égard, il est encourageant et, nous 
l'espérons, symptomatique qu'en ce moment cinq Fglises africaines de- 
mandent à entrer dans le Conseil œcuménique des Églises. Nous sommes 
heureux qu'en cette période décisive de la vie de l'Afrique le rôle de 
la chrétienté africaine au sein de notre Conseil progresse en importance. 
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6. Afrique du Sud 


Je voudrais aussi commenter brièvement ce que nos représentants ont 
fait quant à la situation en Afrique du Sud. Une des choses les plus grave- 
ment cafactéristiques de cette situation, c'est l'isolement où se trouvent 
les Églises ou groupes d'Églises les uns par rapport aux autres : il n'y à 
pas de communications entre chrétiens de races différentes ou de langues 
différentes, ni entre les Églises d'Afrique et celles d'ailleurs, À cet égard, 
notre devoir se trouve exprimé par ces paroles employées au Conseil ccu- 
iménique des Églises dans un contexte différent, à savoir dans la charte de 
Foi et Constitution : « faire passer les Églises de l'isolement au colloque ». 
Les moments les plus riches de sens de histoire de lercuménmisme furent 
ceux où des chrétiens séparés par des barrières apparemment insurmon- 
tables ont lutté ensemble pour défendre leur fellowships et acquérir un 
mème esprit. Nous devons travailler et prier pour que ceci se réalise en 
\frique du Sud comme nous l'avons fait dans d'autres circonstances el 
très récemiment par une consultation du C.C.LA. (Commission des Eglises 
pour Les affaires internationales) en Rhodésie. 

L'action «cuménique n'est pas nécessaire seulement entre ces Eglises 
et le Conseil «rcuménique des Églises comme organisme, Nous aurions dù, 
dans le passé, faire bien davantage pour arriver à comprendre profondé- 
ment les complexes problèmes des relations humaines en Afrique du Sud 
Vous devons, maintenant, faire tout le possible dans ce sens par un patient 


échange de vues entre une délégation du Conseil «cuménique des Eglises 


et des délégations des Eglises d'Afrique du Sud. Nous aurons donc à 
écouter attentivement: ce qui ne veut pas dire que le rôle de nos délégués 
done être purement passif, Ts ne se rendront pas en Afrique du Sud les 
mains vides. apporteront les convictions qui sont telles des 
nautés «ecuméniques telles qu'elles sont clairement exprimées dans le 
rapport de la seconde Assemblée d'Evanston., et s'efforcer de reprfsenter 
lesprit de la famille d'Eglises du Conseil cuménique des Églises. Nous 
devons espérer que par de telles rencontres nous ne travaillerons pas seu- 
lement à créer un lien œcuménique plus réel entre les Églises de toutes 
races en, \frique du Sud et entre elles et le Conseil œcuménique des Églises. 
ais aussi, et tout spécialement, à contribuer substantiellement à réaliser 
la justice et la liberté pour toutes les races humaines 


7: Regards vers l'avenir 


En Letlesannée commémorative nous constatons que bien peu des 
pionniers du mouvement ecumenique sont encore parmi nous, En fait 
Huet de ceux qui ont fait les premiers projets pour le Conseil ccynié- 
nique em 1957 ne joue un rôle actif aujourd'hui. Ft il est vraisemblable 
qu'après la troisième Assemblée le Comité central ne comptera pas beau- 
coup de membres avant été déja désignés par la première Assemblée de 
Et on ne peat S'empêcher de°se demander si dans les prochaines 


E 
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ASSEMBLÉE ŒCUMÉNIQUE DE LA JEUNESSE 
(Lausanne, juillet 1960) 


\dresse du Dr. N..A. Nissioris (orth.) 
Directeur-adjoint de l'institut œcuménique de Bossey 


Chaque fois que des jeunes chrétiens se rencontrent pour prier et 
discuter ensemble, un sentiment de reconnaissance profonde s élève du 
cœur des croyants vers Dieu, dans le monde entier. Car une assemblée 
de la jeunesse chrétienne est toujours une promesse, un message d'espé- 
rance pour l'avenir, C'est ainsi que maintenant, au début de nos discus- 
sions sur le premier thème de cette Assemblée, nous nous sentons par- 
ticulièrement heureux et sommes poussés à exprimer notre joie commune. 
Dans le langage chrétien, biblique, théologique, cette joie ne peut s'expri- 
mer qu'en actions de grâces, en un large remerciement commun adressé 
à Dieu par plusieurs bouches, mais un seul cœur du mêine corps animé 
par le même Seigneur. Or, cette actien de grâces n'est pas l'expression 
d'un sentiment quelconque et ne s'exprime pas par les belles paroles de 
Pémotion. Le remerciement des chrétiens rassemblés au nom du Christ. 
cest leur réponse à son appel. Na grâce, sa charis, le don qu'il nous fait. 
doit devenir notre eucharistie, c'est-à-dire notre action de grâces, dirigée 
vers lui, Appelés par lui, en ce moment, nous devons tout d'abord mani- 
fester la puissance incompréhensible qui nous maintient ensemble: c'est 
par celle puissance seulement que notre discussion peut acquérir un sens 
W féconde, Et cette puissance est sa grâce, rendue vivante en 
nous tous par son Esprit-Saint qui nous assemble en un corps, re-vivifié 
dans son urtité. C'est par l'Esprit seulement que nous pouvons dire à 
Dieu : merci. Etant appelés ensemble, nous devons rester ensemble en 
invoquant le Saint-Esprit promis à tous ceux qui s'agsemhlént au nom du 
Christ. Notre remerciement étant une réponse à l'appel du Christ, la 
clesis, l'appel que Dieu nous adresse, doit devenir de notre part une 
Fpiclèse (c'est-à-dire une réponse à travers laquelle nous invoquons con- 
tinuellement son nor par la puissance du Saint-Esprit). 

Ainsi, le désir d'exprimer notre reconnaissance au Dicu qui nous à 
réunis en celle assemblée, nous révèle les profondeurs de l'œuvre divine 
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et soulève pour nous des questions très délicates Qu este que nous 
représenmons ici? Sommes-nous vraiment Un et capables de remercier 
Dieu par une action de grâces et invoquer son nom par l'Esprit ? On 
vous dira que vous êtes des membres des Eglises européennes Vous êtes 
venus à Lausanne pour aborder des questions et des problèmes plus ou 
moins communs touchant votre vie chrétienne en Europe et votre mes- 
sage. votre service, votre témoignage dans tout le monde entier. hors de 
l'Europe. 

Constatons-le : les limites géographiques de notre continent nous 
aident à aborder ces questions d'une façon plus concrète. Quand nous 
disons « l'Église d'Europe ». nous emplovons une expression moins com- 
plexe que celle d' Eglise universelle. qui recouvre une plus grande diver- 
sité de cultures ou de formes religieuses et sociales. Mais cette limitation 
ne doit être acceptée de notre part que comme une technique, ue mr- 
thode. une aide, un point de départ pour nos discussions. Car nous devons 
viser le tout du monde d'aujourd'hui. Lorsque nous nous distinguons en 
tant que membres des Églises européennes. méfions-nous du grand dan 
ger que représente l'adjonction d'un adjectif de plus à l'Eglise Une, catho 
lhique. apostolique. universelle et «ecuménique. « Eglise européenne » peut 
être une classification fausse lorsqu'il s'agit de notre statut de membres 
de l'Église du Christ. L'Européanisme chrétien peut simplement cempla- 
cer le nationalisme chrétien et donner une nouvelle définition qui. bien 
innocente au premier abord. pourrait contribuer inconsciemment à per- 
pétuer les divisions de l'Eglise sur un plan nouveau. géographiquement 
plus étendu. Tout qualificatif géographique ou ethnique appliqu“ à 
l'Eglise du Christ, mème s'il n'est pas faux. peut devenir dangereux et 
nous imnasquer l'ecuménicité et la catholicité de l'Eglise. Nous 
membres de l'Église d'Europe. membres d'une Eglise nationale. membres 
d'un mouvement de jeunesse de notre Église hwale, mais à travers tout 
cela et au-delà de tout cela nous sommes membres de l'Eglise Une et 


nnerselle. 


La te. en tant qu événement historique, de mème que murs. 
sance, la vie, la Croix et la Résurrection de notre Seigneur. bien qu elle 
ait eu lieu à un endroit déterminé. transcende par sa puissance toute 
barrière géographique et ethnique. Elle ne les nie pas. mais lé utilise 
comme des instruments pour ouvrir la vue et le cœur des hommes à 
l'unité de toute la création, du tout du cosmos dans l'Eglise. 

Dans les écrits des Pères, l'Eglise se présente aussi Une dans cette 
perspective œcuménique qui transcende la géographie. L'Asie Mineure. la 
Grèce, les églises et les monastères, sont des lieux définis enracinés dans 
un milieu. liés à l'entourage, en contact immédiat avec les autorités 
politiques du lieu; mais en même temps par la prédication, la prière et 
la théologie, ces liéux deviennent cosmiques, œcuméniques. catholiques 
en d'autres termes tout sacrifice d'actions de grâces. toute offrande eucha- 
ristique de l'Eglise ancienne était une offrande de tous pour tous: elle 
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représentait une Pentecôte continuelle, localisée, et englobant tout à 
la fois l'univers entier. 

Cet universalisme n'est pas celui d'un humanisme pseudo-chrétien. 1 
ne se fonde pas sur une égalité théorique de tous les hommes; il n'est 
pas l'expression d'un sentiment philanthropique; il n'est pas la mani- 
festation d'une co-existence superficielle destinée à sauvegarder la paix 
du monde, face à la peur de la guerre. L'universalisime des Pères grecs 
se base sur Pacte de Dieu dans sa plénitude. I vise le tout du monde 
à travers le tout du salut accompli en Christ et achevé, rendu vivant, 
manifesté dans le monde depuis lors par PEsprit-Saint. 

C'est le tout de la vérité de Dieu, la plénitude universelle de la vie 
divine révélée, la plénitude de la grâce donnée à homme d'une façon 
concrète là où il est dans sa condition humaine. Ce tout, lorsque Fhomame 
a décidé de le recevoir, ouvre des dimensions vraiment universelles 
L'Église devient un lieu localisé et transcendant à la fois, L'Eglise locale 
est une lentille à travers laquelle nous voyons le tout du monde 

Cette vision universaliste n'est pas non plus une inspiration, Fémotion 
d'un instant: elle est Fœuvre de la puissance de Dieu opérant le salut 
en homme, le transfigurant dans la gloire divine, manifestée par la 
résurrection du Christ. La grâce de Dieu ne connaît pas de limites en 
l'homme au moment où elle le reprend dans la Communion avec la 
Trinité. L'homme renait tout entier à une nouvelle existence, En tant 
qu'æuvre divine, le salut est toujours davantage que ce dont on à besoin 
C'est un surplus, une surabondance, Le tout de Dieu dépasse infiniment 
le tout d'une personne, d'une communauté locale et il ne peut s'identi- 
lier qu'avec le tout de l'Église universelle qui enfante en elle le tout du 
monde avec sa multiplicité de races différentes, avec sa splendeur et sa 
avec ses chilisations et ses traditions. travers l'église locale 
Dieu embrasse le tout du monde pour le sanctifier et le restaurer dans 
Sa conmmumon. Per le tout de Dieu rencontre le tout humain: cette irrup- 
on de l'éternité et de infini dans le tenrps détermine la catholicité 
qualitatie de catholique provenant du mot grec Ækatholon 
qui signilie Le fout. Cette catholicité première fondamentale offerte au 
monde entier se trouve à la base de la vision cosmique des Pères grecs, et 
cest secondairement que la catholicité acquiert un sens d'étendue géo- 
graphique. Nous ne pouvons pas parvenir à la vraie ccuménicité, à la 
Vision uniñerselle de l'Eglise Une si nous ne sommes pus re-nés, transii- 
gures, por Va du salut total et entier. mais cela ne 
peut se produire qu'à partir de notre Église locale, qui devient alors 
come une cellule. un de l'Église universelle. 


L'ancienne Église, avant la division. envisage le monde dans cette 
perspective, Le monde est pour elle potentiellement déjà sauvée dans son 
quelles que soient les situations. les civilisations ou les cultu- 
res particulières que Fon peut considérer comme une préparation à rece- 
voir P'évangile, Sans être du monde F'église sur la terre se trouve toujours 
parmi les siens. La christianisation du monde. c'est l'intégration des 
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hommes dans l'Eglise par le moven des sacremeits Las Parole de Dieu 
est prêchée uniquement dans but Cette integration est pour les 
le cœur de la mission. Selon cette tradition la mission ne sc cupe don 
pas en premier lieu de la transformation de la vie sou iale ou de la trans. 
mussion d'une chrétienne x un Chretien La missrmn 
chrétienne primitive n'apporte pas les fruits de esprit hellenique x des 
peuples prétendus barbares. elle apporte avant tout la parole salutaire 
de Dieu et les sacrements en vue de integration des peuples dans Ve 
Corps du Christ déjà pré-existant Les Pères me civilisent pas peur chris 
mais christianisent afin que les nouveaux fidèles readaztent 
leurs cultures et leurs civilisations non pas x une nouvelle idéologie niars 
à une vie nouvelle dans la puissance du Sunt-Fspot Parle de 
n atteint pas l'homme à travers les questions su palitiques 
miques. culturelles: elle atteint 1'hesmime dans son tout qui mest pus 
“ulement son intellect. mais son cœur le centre de son existem 
ensuite à homme concret où au peuple entier de tirer les conmsquen es 
de son statut nouveau pour le milieu dans lequel 

Cest pourquoi la mission de l'Eglise encore indivise pus di 
donner des réponses immédiates à des problsmes particuhers pres 
par le monde mais elle fait face à tout par le haptème et 1 Fu haristu 
c'est-à-dire la Sainte-Cène. La mission n a pas pour but de des 
hsations chrétiennes, des programmes :hretiens des Ftats 
: elle veut avant tout christianiser homme et fournir ainsi des 
bases fondamentales à une vie nationale el sniale nouvelle autre dont 
l'Église n'est jamais dépendante Lorsque des Pères de L'Eglise 
baptisent et christianisent l'Europe. civilisation regnante nest pas 
immédiatement modifiée. Elle continue à epaneurr dans sa splendeur et 
sa misère humaine. L'Église n'est pas impliquee dans la transformation 
ibstraite du colles if Elle s'occupe de et du des bre. 
liens à travers lesquels elle atteint les problèmes dans de plus grandes 
profondeurs et elle apporte le tout de la vérité divine qui est ls bise 
de la vie des peuples 


e 


IL est vrai qu'à l'heure actuelle L'Europe est inconcevable sans la foi 
chrétienne: mais cela ne veut pas dire que St ulture où ses nations 
soient chrétiennes Le maximalisme de la foi chietienne essuie de tout 
pénétrer et de tout sanctifier parce quil prèche le tout de là presence 
divine dans le monde entier. Mais cela n'implique pas que 1 Fglise tende 
à supprimer les États. les gouvernements. les partis politiques L'Eglise 
domine et transcende toute apparence fugitive du monde. toute idéolo, 
ie et tout système politique. L'homme et son salut constituent le point 
culminant de sa mission: c'est l'homme qui incarne le tout du monde en: 
face du tout du salut que son Dieu lui offre. Les Pères ont évangélisé 
l'Europe : dorénavant le vrai Européen n'existe qu'en tant que «hretien. 
croyant. La civilisation en Europe, si elle est sauvée. c'est par l'Euro. 
péen converti au christianisme et non pas par une idéologie chrétienne. 
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ou par des réponses chrétiennes à des problèmes du moment, sur le plan 
politique et social. 

La civilisation grecque, ou romaine, où eurôpéenné, n'est pas supé- 
rieure à celle des autres continents. L'Évangile ne fait aucune distinction 
selon les signes extérieurs de la vie collective, Il plonge tout dans l'eau 
du baptême, il nourrit tout par le sang et le corps du Christ dans la 
communion de prière avec Dieu, mais il opère toujours à travers Îles 
hommes dans leur situation actuelle. La lumière divine incréée ne brille 
pas à la surface de la culture, mais dans son cœur transfiguré, c'est-à- 
dire dans l'homme sauvé qui surmonte et gouverne tout par la force du 
Saint-Esprit, Une civilisation chrétienne est une manifestation extérieure 
bâtarde, illégitime de la foi en Christ: mais si elle est nourrie par le sang 
de son cœur, l'homme saint et le martyr, la civilisation porte les fruits 
de l'être véritable sur le plan local et national. Tout effort tendant à 
extérioriser la foi sous forme de civilisation aboutit à un impérialisme 
sacré, à une mission s'associant avec le monde pour enseigner Îles pré- 
tendus non-civilisés, Une telle mission finit par une sorte de parade où 
le sacré perd sa force de conversion. 

Tout au contrairet la mission telle que la pratiquent les Pères par 
leur enseignement émäne de la lumière divine qui luit à travers l'homme 
concret, transfiguré, et parvient à l'homme incroyant. En dernière analyse 
c'est toujours la lumière du Christ, lumière unique destinée au monde 
entier. qui convertit les hommes, les peuples. au moven d'une personne 
concrète, La lumière du Christ ne devient jamais lumière d'une situation. 
d'une idéologie, d'une confession séparée d'une personne, La notion 
biblique de la lumière est toujours liée avec des personnes concrètes qui 
existent uniquement en tant que témoins existentiels de la lumière dans 


ce monde. 


Vosons maintenant, par rapport aux Pères de Fglisé où nous en 
sommes actuellement. Les chrétiens n'ont su garder ni l'unité de l'Église, 
ni la vision qu avaient les Pères du tout du monde. Ft voici les résultats. 

1. Nous chrétiens, avons accepté des états de ciilisation différents et 
des formes d'Église antagonistes, masquant sous des institutions — hié- 
rarchiques où non — le caractère mystique des relations entre la grâce 
de Dieu, les personnes humaines et le monde sauvé. Dans les mains des 
hommes, les communautés chrétiennes ont cédé à la soif de puissance, 
au lieu de rester soumises à l'Esprit-Saint dont le charisme les unissait. 
La division de l'Eglise en Europe apparaît comme une deuxième chute, 
dans le sein de l'église celte fois-ci. Au lieu de la lumière du Saint- 
Esprit. on a aujourd'hui le reflet de gloires superficielles, de propagandes 
partisanes, d'oppositions réciproques qui engendrent des svstèmes théo- 
logiques où domine la polémique et l'apologétique, En Europe, la lumière 
de l'Église, c'est celle de miroirs brisés, partiels, limités, 

2. En perdant leur unité entre eux, les chrétiens ont perdu égale- 
ment la vision du tout du monde. Chaque groupe de chrétiens part à la 
conquête du monde au nom du Christ et veut le soumettre à son autorité 
sacrée imitée., Ainsi est perdue la vraie catholicité du message chrétien 
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pour le monde. L'Eglise, qui unissait la multiplicité des dons. cette 
Eglise que nous avons appelée charismatique, apparaît maintenant sous 
des formes diverses. Elle est devenue une institution parmi les autres. 
Elle se bat pour le pouvoir Avec les autorités politiques locales; elle < op- 
pose à la science et à ses découvertes successives ‘une fois à Galilée. une 
autre fois au darwinisine); elle combat sur pied d égalité avec des ides- 
logies comme le marxisme ou l'existentialisime athée. Ce faisant. les mem. 
bres de l'Église divisée perdent leur rôle régénérateur dans le monde: 
ils deviennent des spectateurs anxieux de l'histoire, ils attendent toujours 
le résultat, la fin de la crise actuelle; ils s'attaquent périodiquement à tout 
ce qui nest pas chrétien et finissent par revenir. impuissants. à leur «age 
particulière, heureux d'avoir prononcé de belles paroles. La for «hre- 
tienne devient ainsi « christianisme » parmi d'autres « isines » 

3. Sur le plan missionnaire, les Eglises divisées ne presentem pas un 
visage d'unité. Le pire c'est le fait qu entre elles, ces fractions de 1 Eglise 
essaient de se convertir les unes les autres. en déracinant les membres 
baptisés d'une Eglise pour les amener à l'autre. \insi, nous avons planté 
le scandale au sein mème de l'Église, face au monde qui nous regarde 

5. Du fait des divisions, la vie nouvelle, ce nest plus le msstere 
en Christ. En perdant la vision des Pères. L'Eglise institutionalisee à ouvert 
la porte à des éléments sécularisés du monde. La vie nouvelle ce nest 
dès lors plus le mystère du Christ : c'est tel système rationnel intelle.. 
tuellement satisfaisant et peut-être utile dans la bataille des idéologies et 
des programmes sociaux ‘d'aujourd'hui. La théologie risque ainsi de 
perdre sa force de conversion universelle et dynamique: elle devient un 
partenaire à l'intérieur de discussions académiques passagères, La Tumire 
divine est obligée de passer à travers les masques de La civilisation euro. 
péenne pour parvenir au monde non européen. Frès rarement, elle = 
montre dans sa vraie splendeur sur le visage de personnes transfigurees 
Nous en arrivons à prècher luniformité extérieure d'un évangile social. 
marqué par nos coutumes, plutôt que de montrer la ruhesse de cour de 
toutes les races. de toutes les civilisations sanctifiées par le Créateur. À la 
liberté de l'Esprit-Saint. nous avons substitué les limites de notre 
de nos origines raciales, de notre sagesse. de nos habitudes, de nos dons 
matériels. Devant la diversité du monde et ses problèmes, nous sommes 
si perdus, si anxieux que nous oublions que le Keigneur unique qui 
gouverne de tout du monde, le Pantocrator, par sa Résurrection et sa 
victoire, transcende toutes les frontières et toutes les misères créées pur 
l'homme. L'Église Une, universelle, qui existe de siècle en siècle à travers 
les chrétiens. à travers les personnes, dans tous les Naints qui rasonnent 
de la lumière divine. cett lise. nous devons l'être. nous tous ensemble. 
fortifiés par la possibilité nouXelle ici d'adresser notre remerciement com. 


mun à Dieu. - 


Ft c'est pourquoi nous voilà à Lausanne aujourd'hui. prêts à adresser 
ce remerciement et cette action de grâces à Dieu par cette Assemblée Qui 
sommes-nous ? Que représentons-nous ? Avant de donner à ces questions 
une réponse conventionnelle, suivant des critères profanes où géographi. 
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ques, il faut” que nous retrouvions dans toute sa réalité la force que nous 
avons reçue lors de notre nouvelle naissance, par notre baptême dans la 
Trinité, et saluons l'Esprit des Pères grecs. Nous ne sommes rien d'autre 
que Les membres de l'Église universelle, qui se révèle en nous par la 
grâce divine du Saint-Esprit comme une pause lumineuse dans les ténè.- 
bres de notre séparation. Seule, cette lumière du Christ allumée dans nos 
cœurs par FEsprit nous permet en tant que membres des Églises euro- 
péennes, de voir le monde comme un tout sans les distinctions entre 
hommes. races et pays que nous établissons sur les apparences extérieures 
C'est sur cette base vraiment catholique et évangélique où Dieu nous 
place pour annoncer le tout de la joie salvatrice destinée au tout du 
monde. Dans cette lumière nous sommes appelés à surmonter la deuxième 
chute, celle de x division de l'église en recevant un baptème spirituel 
æcumémique qui illumine notre pensée et nous rende capable de voi 
le monde dans l'attente comtinuelle de Un dont il a besoin. Alors notre 
remerciement deviendra une vraie Eucharistie spirituelle qui, exprimant 
notre reconnaissance à notre Sauveur, retrouvera ici et maintenant la 
force de lèse, la force d'invoquer la présence Sxint- 
Esprit par qui toutes les, barrières qui nous séparent seront abolies. Et 
nous vivrons ces douze jours dans lécho de la Pentecôte, qui reténtit 
à jamais dans universelle, 


La Faculté libre de théologie en Norvège 


et le magistère de l'Église 
R. P. Fisx-D. Tnorx, 


Les années constituent une époque de crise dans Fhistoire 
religieuse de la Norvège : de nouveaux courants d'idées s'\ heurtent aux 
traditions séculaires. La position du christianisme et de 1Fglise était 
demeurée jusque-là pratiquement inébranlée dans toutes les couches de la 
population. A l'université, la faculté de théologie restait la plus influente 
Mais à cette époque de nouveaux courants d'idées, qui s'étaient fait jour 
en Europe, atteignirent la Norvège et commencèrent à y causer de l'agi- 
tation dans les esprits. Les courants positivistes et naturalistes furent 
vite représentés à l'université, Bientôt. à la faculté de théologie les nou- 
velles tendances radicales commencèrent également à se manifester 
L'Histoire d'Israël, de Wellhausen, avait fait sensation et commençait à 
ébranler les points de vue traditionnels sur l'Ancien Testament. Avec 
Strauss. Baur et surtout Ritsch}l. le Nouveau Testament lui-même fut sou- 
nus à une critique radicale. 

L'année 1855 marque une étape importante dans l'histoire de la 
faculté de théologie. Fredrik Petersen succédait à Gisle Johnson dans la 
chaire de dogmatique. Depuis le milieu du siècle. le professeur G. Johnson 
avait été le plus illustre défenseur de l'orthodoxie luthérienne en Norvege 
A son école, une grande partie du clergé norvégien s'était nourrie d'un 
christianisme fortement marqué par le piétisme. Gisle Johnson et ses 
disciples s'étaient fixés dans une attitude de refus à l'égard des nouveaux 
courants d'idées qu'ils condamnaient comme Fexpression de 1 4 incre: 
dulité ». 

En 1SS3, Heuch, le futur évèque de Christianssand. publiait 
son livre célèbre, L'Essence de l'incrédulité, où il attaquait avec violence 
« l'orgueil de l'esprit du siècle, l'incrédulité dont les savants sont ami- 
imés ». Cette incrédulité, prétendait Heuch, à sa racine dans la volonté 
perverse de l'homme égoïste. | 

L'attitude de F. Petersen était tout autre. Dans sa conférence de la 
mème époque : Comment l'Eglise doit-elle faire face à l'incrédulité 
actuelle ? il est dit que l'incrédulité n'a pas nécessairement sa racine dans 
les mauvais penchants du cœur humain, mais qu'on peut aussi la con. 
sidérer comme la manifestation d'une « recherche désintéressée, une 
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volonté de science et de progrès ». Ainsi, loin de s'opposer aux nouvelles 
acquisitions des sciences de la nature, Petersen déclarait que plus la théo- 
logie est ouverte aux progrès de la culture, plus elle s'enrichit. 

Dans le professeur F. Petersen la faculté de théologie trouvait donc 
le représentant d'une théologie ouverte aux nouvelles idées de l'époque. 
Dans les questions concrètes de théologie dogmatique, Petersen n'en res- 
tait pas moins conservateur. Ses principes ouvraient cependant de nou- 
velles voies à la recherche théologique. Et bien que Petersen lui-même 
ne devint jamais un « théologien libéral », c'est avec lui que commença 
l'histoire de la théologie moderne en Norvège. Il entrouvrit la porte qui 
donnerait à la théologie historique critique gccès à Ja faculté de théologie 
de l'université de Christiania. 

En :1Koû-18oz furent nommés professeurs Simon Michelet, Andreas 
Brandrud et Lyder Brun. Trois jeunes théologiens de tendance libérale 
assumaient ainsi la formation des pasteurs de l'Eglise norvégienne. Cette 
Église entrait ainsi dans une nouvelle phase de son histoire. La période 
de l'ancienne orthodoxie luthérienne était révolue et la théologie moderne 
avec son souci d'appliquer la critique historique à la révélation chré- 
tienne et à ses sources avait acquis droit de cité dans l'Église. 

La réaction des défenseurs de l'orthodoxie luthérienne contre Île 
rationalisime naissant ne se fit pas attendre. En 1902 l'évêque J. C. Heuch 
publia son manifeste théologique Mod Strümmen\ (A contre-courant). 
« Durant plusieurs années je me suis tu, écrivait Heuch, chaque nouveau 
message de Christiania, chaque réunion dont j'entendais parler, chaque 
brochure de théologie que je lisais, accroissaient mon indignation; j avais 
souvent l'impression de respirer un air corrompu, je remarquais ici où là 
que le poison commençant à s'infiltrer progressivement dans le corps 
enseignant et parmi les pasteurs ... Alors, témoin comme je létais de ce 
jeu qui me scandalisait, je n'ai pas pu me taire plus longtemps, » Le 
hre de Heuch avait pour but de secouer la torpeur du « peuple nombreux 
que le Seigneur a encore dans notre pays ». Son brûlant désir était que le 
livre contgbut « à faire découvrir à la communauté des croyants le dan- 
cer dans lequel nous nous trouvons et à la ramener à la vigilance et à la 
prière pour qu'elle ne se laisse plus séduire par de belles paroles ». 

L'année suivante mourait le professeur Fredrik Petersen, La grande 
question fut alors de savoir qui lui succéderait dans la charge capitale de 
professeur en théologie dogimatique. L'un des candidats à la chaire vacante 
était le jeune Johannes Ording, chargé de cours à l'université, I était 
déjà connu comme théologien Tibéral avancé, soutenant sur plusieurs 
points une opinion opposée aux symboles de foi de l'Église. Si Ordimg 
était nommé, la “position de la théologie libérale s'en verrait renforcée 
d'autant dans la seule institution formant des pasteurs dans le pays. La 
majorité des professeurs de Va faculté de théologie soutenaient la candi- 
dature d'Ording, mais son unique membre conservateur, le professeur 
Odland, votait contre, 


1. Faute du caractère pographique correspondant nous transerivons, ici 
et plus loin, par à le signe de l'alphabet norvégien dont la graphie est un 
1) barré d un Vous nous auprés de l'auteur. (La rédaction : 
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Telle est l'origine de ce qu'on pourrait appeler « l'affaire Ording ». 
une de ces luttes doctrinales à l'intérieur de | Église qui, durant plusieurs 
années, agiteraient violemment les esprits. Les adversaires d Ording furent 
accusés d'être de sombres réactionnaires opposés à la libre recherche 
scientifique. Ses défenseurs furent accusés de trahir la foi et La confession 
de l'Eglise. Les deux fractions étaient si violemment opposées que le 
gouvernement tout d'abord nosa pas pros eder à la nomination d'Ording 
mais remit la chose à plus tard C'était en 100% Purant l'annee 1005 
qui vit la rupture de l'union entre les rovaurmes unis de Suéde et de 
Norvège, le gouvernement et le peuple eurent d'autres préc cupations 
plus urgentes que la nomination d'un professeur de theokigie Mais 
lorsque la dissolution de l'union fut menée à bien. le gouvernement 
Michelsen dut s'attaquer de nouveau au problème pose par le conflit 
toujours latent au sein de l'Église Personnellement Christian Mihelsn 
président du conseil, était de tendance rationaliste Sa svimpathie allait 
incontestablement à Ording. Le ministre des affaires ex: siastiques L 
revanche, le doven Christian Knudsen faisait tout ce quil pouvait pour 
empêcher sa nomination. Finalement Michelsen réussit à rallier La plu- 
part de ses ministres et Johannes Ording fut nomme professeur de the. 
logie le 27 janvier 1006. 

Le gouvernement prenait ainsi une décision qui devait être lourde de 
conséquences pour l'avenir de l'Église en Norvège. Une grande partie des 
lidèles, tant pasteurs que laïcs, ressentit cette monination cofnime un 
outrage fait à l'Église et une violation de sa foi On constatait que la 
formation des futurs pasteurs ne se ferait plus d une facon satisfusante 
pour l'Église elle-mème. Les étudiants en théologie seraient. pensait-on 
durant le temps de leurs études. soumis à influence d'opimions 
giques s écartant de ce que l'Église dans son svimbole de fou tient pour 
la vraie foi chrétienne. La prédication elle-méème risquat de di 
caractère. Le message chrétien ne serait plus proclame tel que L'Eglise 
a de son divin fondateur mission de à tous 
mes de tous les temps. Ce n était rien moins que du 
nisme en Noreège qui élait en jeu | 

Vu la gravité de la situation aux veux d'une grande partie des, resanits 
dans le pays, il était naturel que se de trouver de nouvelles 
voies pour assurer une formation religieuse satisfaisante aux pasteurs 
de l'Église. On eut d'abord l'idée d'un enseignement prisé complemen. 
taire, en marge de là formation donnée à Mois Bientôt 
la pensée d'une faculté théologique indépendante Un, appel adress 
dans ce sens aux pasteurs et aux fidèles fut signe par deux de? «1x 
évèques du pass et par une série de pasteurs et de connus Deux 
ans après la nomination d'Ording le plan était realise La fa ulte 
libre de théologie inaugura son activité à de avec trois 
professeurs et huit étudiants. En 1013 la nouvelle faculté obtenait Île 
droit d'examen Le nombre des étudiants ma vessé d'augmenter si 
bien qu'aujourd'hui la majorité des pasteurs norvégiens à reçu sa forma. 
tion théologique à la faculté libre. 


| 
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Ce furent tout d'abord des représentants de l'orthodoxie luthérienne 
et du piétisime, aussi bien dans le clergé que parmi les laïcs fervents, 
qui assumèrent avec un courage digne de respect la tâche de fonder 
une faculté de théologie indépendante. C'était aussi bien l'héritage de 
Hans Nielsen Hauge que de Gisle Johnson qui portait ainsi ses fruits. 
Faure aux nouveaux courants d'idées, ces groupes à l'intérieur de l'Église 
imaintenaiént fermement le caractère absolu de la vérité du christianisme. 
l témoignage fondamental et infaillible sur la vérité divine se trouvait 
à leurs veux dans la sainte Écriture. Dans les livres inspirés de la Bible 
ils vovaient la Parole de Dieu révélée aux hommes. Bible et révélation 
étaient une seule et mème chose. 

Or voici que dans la Norvège des années 1N70-18So les résultats 
de la science sur un certain nombre de points avaient forcé les théolo- 
viens à reconnaitre que la Bible est également un livre bien humain. 
Ses auteurs sont liés par les idées de leur temps. La description biblique 
de l'univers est à plusieurs reprises en opposition avec ce qu enseigne 
“la science moderne, L'exemple qui se présente le plus naturellement 
à l'esprit est le récit de la création qui dans la Bible se présente comme 
une imagination naïve et populaire sans rapport aucun avec les nou- 
velles theogges scientifiques sur la formation de notre planète et l'évolu- 
Lion de la race humaine. Les études critiques sur les livres de la Bible 
et leurs sources jettent une lumière nouvelle sur nombre de questions. 
L'étude des sources de l'Ancien Testament ne laisse pas grand-chose à 
Moïse comme auteur du Pentateuque, L'examen des genres littéraires 
fait que, par exemple, le récit de Jonas dans le ventre de la baleine perd 
son caractere de récit historique. 

Les problèmes posés par la critique du Nouveau Tesjament sont 
encore plus graves. La nouvelle théologie libérale n'hésitait pas à mettre 
en doute beaucoup de miracles évangéliques. Elle entreprenait de dis- 
Unguer entre paroles authentiques et non authentiques de Jésus. À partir 


des nouveaux principes exégéliques on cherchait à fixer — ainsi qu'un 
norvégien Ben connu le formulera plus tard — « qui fut 


Jésus et ce qu'en a fait l'église » Mais par là c'était la foi chrétienne 
en a divinité qméme du Christ qui se trouvait compromise, 

Cette situation nouvelle devait tôt où tard aboutir à une crise pour 
les étudiants de la faculté de théologie, Dès l'époque du professeur Peter- 
sen beaucoup avment émis des doutes sur la « véracité de la parole de 
Dieu n. Le fondement mème sur lequel pasteurs et prédicateurs devaient 
S appuser commençant à être ébranté. Mème au sujet d'un théologien 
aussi gnodeéré que Petersen un étudiant pouvait écrire : « Je ne pouvais 
plus suivre ses cours, Je ne pouvais Simplement plus supporter son haus- 
serment d'épaules et l'entendre dire avec un sourire : Fh bien! messieurs, 
pouvez-vous expliquer cela moi, je ne le peux pas. Le négatif ne me 
sufisait pas, 1 me fallait quelque chose de positif sur quoi bâtir ma 
vie.» Un tel propos montre combien la Situation était pénible pour les 
jeunes en cette époque de conflits: et il prouve également combien il 
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était devenu nécessairf de venir au secours des étudiants en leur donnant 
une formation théolégique qui ne satisfasse pas senlement les exigences 
de la recherche sciéntitique mais qui demeurât également-fidéle à la 
vérité révélée du christianisme. Telle était la double tâche que la nou- 
velle faculté libre de théologie se proposait de remplir Dans le mani- 
feste en faveur de la fondation d'une telle faculté etait dit expresse ment 
que l'intention n était nullement de détourner les étudiants des etudes 
scientifiques. « au contraire, étaital affirmé mous bätirons sur de 
sohdes fondements intellectuels et nous dennerons une formation 
gique pleinement scientifique en sorte que les candidats qui sortiront 
de la faculté libre se trouveront tout à fait au niveau de ceux qui auront 
été formés à Pumisersité, et n'auront aucune raison de <e 
comme des pasteurs ou des théologiens de ses cmde zome 

Ce souci de donner aux futurs une fortiatuon the logique 
scientifique était conmmun. à la nouvelle faculté et à La fa ulte de 
sité. L'histoire de la faculté hibre montre qu elle à reusst à realiser cet 
aspect de sa tâche. Mais un pasteur esf avant tout un serviteur de ! Fglise 
et sa prédication est la prédication de L'Eglise. est en cela que 
avant tout la responsabilité du pasteur devant L'Eglise Ft de 
son côté doit donner au pasteur la formation spurituelle ohogique 
qui lui permettra d'accomplir sa mission comme serviteur de 
et prédicateur dé son message. Cette formation ecclésiastique dent don 
sinsérer organiquement dans les études théologiques 

est sur ce dernier point, à savoir la responsabilité desant Eglise 
que la faculté de théologie de Fumiversité aux veux de nombreux ‘hre- 
avait En favorisant la nomination d'Ording elle avait manque 
à la fidélité due à la foi et à la confession de Féglhise, € était ce tort 
fait V l'Église que l'on cherchait à réparer en fondant une fa ulte libre 
où l'enseignement théologique serait dispense de telle sorte que forms 
tion scientifique et la formation religieuse aillent de pour 

Puisque la sainte Écriture est la base de a foi et de la confession 
de l'Église, la tâche principale de Ta faculté hbre devait être de defendre 
la Bible comine parole de Peu Cet aspect de son activite n'etait pas une 
affaire purement académique où mème théologique. etait be fondement 
de la vie et de la foi même de l'Église que faculté par 
la mission de défendre en face des nouveaux courants qui se munies 
taient dans la théologie comme dans les sciences profanes. Ce sont ces 
circonstances qui amenèrent Ja faculté hbre à devenir quelque chose de 
plus qu'une faculté de théologie. De bien des manières elle en vint à 
jouer un rôle de magistére doctrinal au séin de l'Église de Nomige En 
fait il est bien conforme à la tradition luthérienne qu une faculté de 
théologie remplisse une mission doctrinale dans l'Église Nes professeurs 
sont des docteurs qui par leur interprétation et leurs commentaires des 
Fcritures posent les bases d'une authentique predication du message 
biblique. L'Eglise luthérienne :a pu à juste Gitre être caractérisée comte 
une « Église de professeurs ». Mais en raison de la situation parti ubhère 
de l'Église luthérienne en Norvège cet aspect de la faculté libre à été 
particulièrement mis en relief. | | | 

Lorque l'évêque Heuch dans son livre Strémmen lançait un 


à 
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appel en faveur de la foi traditionnelle de l'Église, il l'adressait à la 
« communauté des croyants ». Mais celle-ci pouvait-elle intervenir dans 
la situation critique du moment, et comment ? Telles étaient les ques- 
tions qui préoccupaient les esprits de cette époque. Heuch reçut beau- 
coup de lettres de remerciements d'amis et de partisans de toute la 
Scandinavie pour la netteté de son attitude, Mais il reçut aussi une lettre 
d'Amérique qui dut lui causer moins de plaisir. Elle lui était adressée 
par un \iméricain d'origine norvégienne, Georg Nverdrup, professeur 
de théologie à Nugsburg Seminars. Celui-ci écrivait qu'à son avis le cri 
poussé par Heuch « sonnait faux en quelque sorte; car aussi longtemps 
que les crovants confient à PEtat la mission de former et de nommer 
leurs pasteurs, ils ne peuvent en bonne conscience et avec une entière con- 
fiance prier de Seigneur de faire de la formation et du choix des pasteurs 
ce qu'ils doivent être, une source de bénédichions pour la communauté 
chrétienne ». Heuch a dû sentir que Sverdrup touchant à un point dou- 
loureux car Sserdrup ne reçut jamais de réponse à sa lettre, C'était bien 
en effet la dépendance de Véglise par rapport à PEtat qui avait permis 
au gouvernement Michelsen de prendre une décision à laquelle des 
frac tons Huportantes au sein de évèques, prêtres et lies, 
opposés qu'ils considéraient comme un affront fait à l'Église Le plus 
grave était sans doute incapacité dans laquelle se trouvait FÉglise de 
faire valoir son point de vue propre, Dans le manifeste préalable à la 
de La faculté bre cet aspect des choses était souligné et 
déplore. Cest tristesse que avons dû constater quelle Le n- 
dance est devenue prédominante dans la faculté de théologie de notre 
unique Eniversité où les pasteurs de reçoivent leur formation. 
que l'église ne réussit pas à exercer son influence Pur 
remédier à cette stuation. On ne Pécoute mème pas! » 

Dans la lettre de, Georg Serdrup mentionnée plus haut. Févèque 
aussi re les sunantes Que communauté chrétienne 
6 de pasteurs et les choisisse. bref qu elle joue 
le que Dieu donne. alors elle pourra prier et travailler pour 
cette cause obtenir la bénédiction du Seigneur, Que FÉtat ait autant 
de facultés de théologie qu'il veut, mais que la communauté ait elle- 
son de pasteurs. elles professeurs de théologie de cette 
seront alors des responsables devant cette communauté. » 
Le droit de l'Eglise à former et nommer elle-même ses pasteurs 
pue du temporel est présenté dans cette lettre 
conne une chose allant de sor. De fait la fondation de la faculté libre 
a bien represente un pas en avant vers indépendance de FÉglise à 
l'égard de Ses professeurs aux veux d'une importante fraction du: 
peuple chrétien de Norsège en sont venus en effet à être -—— ainsi que 
Sverdrup des seriteurs responsables devant la com- 
munauté des fidèles ». 

Dans son intéressante étude sur lhistoire de la faculté libre (Brvt- 
ningstid) le Dr John Vome précise que cette faculté ne fut pas seulement 
conçue comme une nécessité Hnposée purement et simplement par une 
situation critique. écrit :u Une faculté qui relève de la communauté 
des croyants et a son fondement théologique dans la parole de Dieu est 
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l'une des institutions fondamentales ét ne essuires de | Eglise un de ces 
organes dont l'Éghse aura toujours besoin si elle veut que sn a tivite 
spirituelle se conforme de façon satisfaisante ét aus jue 
possible à la saine doctrine dont parle le Nouveau Testament 

La faculté devra veiller à ce que l'enséignement de Folie : 
jours en exacte sonformite ave, la parole de [heu Et None fut oherer 
que les dirigeants de la faculté libre en vinrent trés vite dans leur api 
cation de ba situation religieuse à que da fs ulte pas un 
sumple pis-aller, mais quelle avait une de ire 
qu elle faisant partie de indisseneitle del Faire 
Dans perspe: tive son rôle était d'assurer 
dans une pre de luttes et de fermentat: n nfuse 
pres iséiment à celle attitude que la faculte libre dut de 
d'une grande partie des pasteurs et des Dai 
EL cette est adressé be pr ireseuts el ant 
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que pr rsonnabites de leurs Teste 
Miaitres et guides vis-à-vis des etudiants aussi en tant qué theolo. 
capables de se promener au mom de Le role, d 
de La faculté ressort de ns 

dut. on ne etonnhera pas de Ce que L'un des pretaiers pur rs 


de faute Serdrup frere du professeur ain 


que da faculté de faut à assume une fonction qui revient de dr 
l'Eglise elle mie Le peuple de Peu sur la terre. soutient 
une soctete independante nee de Peu propre va 
tant que sen voulue de Pneu L'Eglise — 
L'Esprit de Dieu des dons dent elle à vivre Parti 
sont les serviteurs de La prod À assistent 
dans les de vie de la f 
libre La communaute avant don Lane ses 
dons bien être de Lun des fondateurs 
de cette faculté que L'Eglise utherienne de por cette fonde 
avait Lun des dons que FEsprit dispense 
. 
.. 
la fau hbre tt setits La be Hisistant LE 
que vu à defendre La puitole de 
L simple appel 4 la mr |}! suitlaire il 
«était justement son autorité comme source divine et de 


lation que la nouvelle critique Biblique mettait en doute | 
de points elle démontrant le Cara humain des bibliques 
L'autorité de la Buble comme parole de Di u devaut ètre 
fallait recourir à une autre autorite et CAT 
de message de Dieu aux hommes Cette autornte ne pouvait être que 
L'Église elle-même. La Bible est le de Le où elle trous 
la source de sa foi et de sa doctrinf L'Église doit dons pouvear expliquer 
pourquoi et en quel sens la Bible kgntient une révélation dinine Fglise 
doit interpréter la Bible. Et c'est pN@isément ce qui passe Fn mème 
temps que la faculté libre prend le câçactère d'une institution de magis- 
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tère, nous constatons que ses 7" viens ont recours à l'Église comme 
fondement et interprète de clan. 

C'est dans ses symboles de foi et ses définitions dogmatiques que 
|'Fglise, au cours des temps, a formulé sa saisie du contenu de la révé- 
lation chrétienne. Sa source première est la parole de Dieu dans la 
inte Écriture. Sur te fondement le Symbole des Apôtres est l'une des 
plus anciennes formulations de la foi chrétienne, À son sujet le profes- 
eur Odland dans une conférence faite en 1902 pour répondre à la ques- 
tion : Qu'est-ce que l'Évangile ? dit, entre autres, ceci : « En ce qui con. 
cerne l'essence du christianisme je me réfère avant tout à ce que la com- 
munauté chrétienne depuis ses origines et jusqu à nos jours 4 professé 
comme sa foi, dans les rites du baptème. Je ne crois pas de façon géné- 
tale à l'infaillibilité de l'Église, Mais je crois" qu'ici, sur ce point précis, 
l'Église est infaillible. Car je sais bien que l'Eglise est la représentante 
de Jésus-Christ dans le monde, C'est seulement par sa médiation que la 
vérité rédemptrice parvient à chacun d'entre nous et lintroduit à la 
munion de vie avec Dieu dans le Christ, L'Eglise est donc aussi, comme 
l'Apôtre Fappelle, la colonne et le support de la vérité, » 

Ce sont à encore des paroles dignes d'attention, Le premier profes- 
eur de la faculté hbre déclare que la Bible seule n'est pas le fondement 
de Va foi chrétienne, L'Eglise également dans le Symbole des Apôtres 
prononce infailliblement pour définir la vérité chrétienne — lessence 
du christianisme pour reprendre Fexpression d'Odland. A propos de cette 
facon d'envisager le magistère de l'Église, Fun des professeurs actuels 
de la faculté libre, le Dr Leiv Aalen, déclare que méme s 1 considère 
l'expression © l'Église est infaillible » comme malheureuse, il est bien 
d'accord avec Odland sur le fond du problème. Pour plus ample informé 
sur son point de vue le Dr Aalen renvoie à un article de Tui de 1444 sur 
La nécessité de la confession de foi (Bekjennelsens nüdrendighet). Nous 
\ : « qui comerne l'Église, il est clair pour quiconque n 
pus Pesprit aveuglé par des préjugés de notre époque, qu'il ne se trouve 
en fait, dans le monde, aucune autorité autre que Féglise qui sache quel- 
que chose de précis et de décisif sur l'essence du christianisme, et par 
conséquent il ne se trouve personne qui en ce qui concerne son salut ait 
l'idée de S'en remettre davantage aux résultats changeants de la recherche 
théologiqée moderne qu'à ce qu'enseigne la tradition de Eglise sur la 
maniere dont le message biblique doit être interprété. » 

Ceci nous introduit au cceur même du problème posé à la théologie 
au meonnent où la faculté libre voyait le jour. La question était justement 
de savoir si la critique biblique seule déciderait de la façon dont il fallait 
comprendre le message de Ta Bible ou si l'église avait elle aussi un mot 
décisif à dire. Dans cette problématique la tradition de l'Eglise intervenait 
donc comme un facteur déterminant. Dans le même sens le Dr Nome écrit 
au sujet de Johannes Ording que son radicalisme théologique s'enracinait 
dans une conception du christianisme étrangère à celle que « l'on sentait 
conforme à la tradition de l'Église »: Toujours dans le même sens le pro- 
fesseur Sverdrup écrit que la théologie libérale est en opposition avec « ce 
que la parole de Dieu et la communauté chrétienne de tout temps ont con. 
Sidéré comme étant la foi chrétienne 
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Cette reconnaissance de | de la tradition de Fclis peur 
la compréhension du contenu de la for chrétienne se manifeste lairement 
dans une question que posait Leis Aalen comme jeune étudiant de la 
faculté libre à son maître. le professeur Hallesby une telle conception 
des symboles de foi n amenait-elle pas à les placer au-dessus de ] Fcri- 
ture” La réponse du professeur Halleshy fut quil pouvait senibler 
en être ainsi, mais — ajouta t-il — sans la confession de nous ne 
savoir ce quest le christianisme" 

De telles affirmations sur le droit de 1 Église à pronom er sur ce 
qu'est le christianisme authentique suppssent un indéniable assouplisse. 
ment du principe « sola scriptura » La Rible eat lue dunes et avec l'Eglise 
seulement à la lumière de la confession de fi de | Fclie que be 
uen découvre le sens exact du message biblique muvesu Babe et 
Eglise se trouvent intimement liées L'une à L'autre 

La question pure alors de saveur si une tele Se Tape 
pren he pas fortement de la manière catholique de le rapport 
entre |'Écriture et la tradition La question à pus 
longtemps dans une intéressante dis ussion entre le directeur de Insti. 
tut inter confessionnel norvegien. le pasteur Henrik Hauge be profe 
L  \alen Nous touchons ici à lun des prints éssenpiels du 
mutmenique Léchange de vues entre Hauge et Aalen fut de ben he par 
une déclaration de ce dernier lors d'une réunion de pasteurs membres 
de jaiion pour la Bible et la confession de foi. Aalen avait preteudu 
La confession de fon lutherienne celle de P'Église prinitine 
est dans toutes ses affirmations des trinales une exacte rpretation de 
la parole de Peu telle qu elle nous est donnée dans 13 Bible. source ét 
norme d'enseignement et de vie dans l'Église norma normans . Les ar- 
de fon doivent dons valeur de regle absolue pour la predi ation 
et l'enseignement de |Église norma normata à quei Hause rut 
devoir objecter que qui confere aux articles de foi valeur de 
décisions dextrinales au the logique du terme. semble être etranacrre 
la Réforme et devrait par conséquent demeurer étrangère à La thus 
luthérienne Une telle opinion releverait d'un contexte catholique où la 
tradition recoit une valeur indépendante à -où au-dessus de 
ture Dans ie contexte il parait logique de parler de décisions dis trinales 

Dans <a réponse \alen se montre visiblement de que sn 
opinion soit qualifiée de catholique. Mais ce que nous savons dejà de son 
interprétation des rapports entre l'Écriture et la confession de foi nous 
permet de comprendre qu il devait maintenir sa persition pour | 
tiel C'est aussi, aflirme-til une authentique conception que 
les svinboles de foi contiennent réellement des décisions des trinales qui 
prétendent demeurer peur toujours l'éxa te interpretation du mirssage 
biblique. Une telle de ision doctrinale pursuit \alen. «+ est fonds du 
fait qu'elle contient substantiellement une décision en faveur du temo- 
gnage de la Bible sur Jésus-Christ et par là mème contre les négations 
de l'hérésie La décision repos sur ce témoignage et donc sur l'auto. 
rité de la Bible norma normans.. IMais en méine temps elle implique 
nécessairement que l'Église elle-même. la communauté dé ceux qui 
croient et professent leur foi se présente dans 4 confession «comme étant 
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« la colonne et le support de la vérité » [comme preuve scripturaire Aalen 
renvoie ici non seulement à Tim, 1, 19, mais aussi à 18-19"). 

Or cela l'Église ne peut le faire sans donner une réponse relativement 
Mmdépendante à l'évangile sous forme de décision doctrinale reconnue 
officiellement comme règle de foi dérivée (norma normala) avec les consé- 
quences théologiques et canoniques que cela entraine. 

I semble bien qu'\alen lui-même se rende compte qu'une telle con- 
ception des droits de l'Église dépasse l'opinion luthérienne commune. 1 
ajoute en effet que « c'est surtout cet aspect de la question dont le protes- 
lantisime moderne se scandalise et que par conséquent il s'efforce de discré- 
diter en le qualifiant de catholique ». 

La réponse de Hauge tend à montrer que cette thèse à ses yeux semble 
constituer un abandon du principe de la Réforme sola scriplura. Ni cest 
à l'Église dans sa confession de foi de décider de ce qu'est le christia- 
nisime, « on se place alors à côté où mème au-dessus de l'Écriture et de la 
vérité 

Cest ce qu'Aalen évidemment ne saurait concéder, La confession 
de foi ne se place pas au-dessus mais au-dessous de l'écriture du fait 
qu elle reçoit son autorité de la parole de Dieu, Mais en revanche elle se 
plus e « au-dessus de toutes Les opinions théologiques privées et se place 
dons à côté de l'écriture en face de tous les l'rivatschriflen ». Notons 
qu \alen se trompe SP pense par là avoir fait échapper son opimon 
duthérienne » à Faccusation de « catholicisme ». C'est en fait le point 
de sue catholique qu'il expose, L'Écriture est parole de Dieu, ce que lon 
ne peut dire dans be même sens des formules de foi de l'Église ni de 
ses définitions dogimatiques : elles sont paroles de l'Église. Elles sont lin- 
erprétation infaillible et authentique par Féglise de certaines vérités con- 
tenues dans la révélation chrétienne. Cette révélation nous la trouvons 
dans écriture parole de Dieu, De cette parole de Dieu personne ne peut 
sSotiger juge, Cest pourquoi Léglise ne se place pas au-dessus de la 
parole de Dieu. Elle est solidaire de la parole de Dieu. Le P. André Liégé 
formule cette pensée de la façon suivante : « L'Eglise ne juge pas la Pa- 
role de Dieu, elle est contemporaine et témoin de la Parole; mais elle a 
pouvoir sur interprétation faite de la Parole écrite pour une plus grande 
idée intérieure: elle juge une interprétation de la Parole, une lecture 
trop extérieure de Fécriture et non la Parole » Unitiation théologique, 
Paris, 1007, p. 20). 

Le À M exprime dans le sens quand il écrit 
eu concile de Trente, et plus nettement encore au concile du Vatican. 
l'Église catholique proclama son pouvoir de juger du vrai sens et de l'in- 
lerprétation de lÉcriture dans les questions de foi et de Par de 
telles affirmations, huporte de le souligner, le magistère de l'Église 
catholique ne vise nullement à se mettre au-dessus de l'écriture, H ne 
s'arroge pas le droit de juger ce qui en elle est vrai où faux: il prétend 
seulement discerner ce qui est vrai où faux dans les interprétations indivi- 
duelles qui peuvent naître au cours des temps » ({nitiation théologique, 
75). 

Ces déclarations des PP. Liégé et Dubarle coïncident de façon surpre- 
nante avec celles d \alen, 1lest vrai que, selon Aalen, c'est la confession 
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de foi qui se situe avec l'Écriture et au-dessus des interprétations théolo. 
giques privées tandis que selon les théologiens : atholiques l'Eglise 
qui est aux côtés de la parole de Dieu et au-dessus des interpretations pri- 
vées de l'Écriture. Mais quant à la réalité des choses il est difficile de voir 
entre eux quelque disordance. 


Qu'est-ce que l'Église? Cest le problème pendant du protestan- 
Usine ». écrit Brunner. C'est particulièrement vrai du protes. 
tantisime norvegien. Les rapports sont si ctroits entre L'Eglise et l'Ftat que 
des crises fréquentes produisent mettant en question le propre 
de l'Église et son indépendance en tant que socicté spivituelle. Telle fut 
la situation qui provoqua la fondation de la faculté Une faculté de 
théologie autonome représentait un pas vers une plus grande indépendan 6 
de l'église vis-hvis de En méme temps etait appehe à 
prendre davantage conscience d'elle-méème 

Vous avons précédemment indiqué comment plusieurs théologiens 
de la [ÊT ulte hbre ont «le adopter des de de 
concephions catholiques. Bien entendu les théologiens de cette fault: 
défendent d'avoir de telles « tendances catholicisantes Mais ils 
peuvent diff derment refuser d'adinettre que non seulement Porigine de 
la faculté mais aussi som activité sont un de ce que Brunner 
appelle le probléme pendant du protestantisme PFoccasion d'une 
théologique un groupe important de chrétiens norvegiens s'est rendu 
compte des conséquences graves qu'entraine de imanque d'organes quai. 
fiés dans l'église pour assurer une autorité doctrinale veux de ses 
chrétiens la faculté est parvenue de fait à jouer rôle d'institution 
dem trinale. Par son attitude ferme dans les questions de doctrine on 
peut dire quelle à. jusqu à un certain pount, suppléé au manque de 
imagistère dans église luthérienne de Norsège. soulignant 
tance de La confession de for, elle m'a cessé tualiser Le probléme de 
l'Eglise dans la vie chrétienne du 

nécessaire d'ajouter quelques mots sur rivale de la 
faculté libre, à savoir la faculté de théologie de Fmiersite  Flle est 
loin de représenter-une fraction négligeable de Péglise norvégienne Fe 
a ses partisans aussi bien parmi les pasteurs que parmi les laïcs. Les 
fivures les plus de Fvlise durant les dix dernières années ont 
en iiajorité de théologiens de hisersite. Soulignons du teste que 
les professeurs de Ta faculté d'État ont toujours maintenu que leurs con. 
tions théologiques en plein accord la parole de et la 
confession de Féglise, Hs le faismient déjà à l'époque de la fondation de 
la faculté Hs n'avaient aucunement Pintention d'introduire une foi 
nouvelle dans église. pensaient même servir en exposant 
foi à la lumière des récentes acquisitions scientifiques de la théologie et 
autres sciences religieuses. Personne ne peut contester la sincérité de ces 
hommes. Leur piété chrétienne personnelle est également au-dessus de 
tout soupçon. De riches et profondes personnalités chrétiennes telles que 


| 

|| .. 

| 

: 

. 


508 PROBLEMES DE L'ŒCUMENISME 


Simon Michelet et Lyder Brun ont marqué la faculté de théologie de l'Uni- 
versité et lui ont donné une physionomie qui représente un aspect valable 
de la vie de l'Église de Norvège. Il est impossible du reste de caractériser 
de nos jours les professeurs de cette faculté comme « théologiens libé- 
vaux ». La théologie libérale est dépassée à la faculté de théologie de 
l'Université comme ailleurs. 

En face de la faculté d'État, la faculté libre se trouve aujourd'hui 
comme par le passé contrainte en quelque sorte de présenter son attitude 
religieuse et théologique propre comme étant la seule qui soit complète- 
ment en accord avec la parole de Dieu et la confession de foi luthérienne. 
La situation demeure telle que la formation des pasteurs de l'Eglise ne 
serait pas à son gré satisfaisante à la faculté d'État. On continue de justi- 
fier le maintien de la faculté libre parce que l'on pense que la théologie 
libérale continue &être une menace pour le christianisme authentique. 
Mais c'est là pour bien des raisons une situation malheureuse aussi bien 
pour la faculté pour l'Église de Yorvège tout entière. Cela con- 
duit en effet à dônner aux controverses théologiques un caractère quasi 
institutionnel. Les luttes doctrinales à l'intérieur de l'Eglise risquent de 
devenir permanentes et menacent continuellement de reprendre. La con- 
troverse sur l'enfer il v a quelques années en est une preuve, À l'horizon 
nous vosons poindre le conflit relatif à lordination de femmes pasteurs. 
Le probléme est somme toute toujours le même, c'est celui de lexacte 
inte de la parole de Dieu. 

“est pour tenter de résoudre ce problème que fut fondée il x x cin- 
pie ans une faculté libre avant pour programme la fidélité à la con- 
fession de foi de l'église. Le problème n'en a pas été résolu pour autant. 
La faculté n'a pas assuré le rassemblement désiré au sein de l'Eglise. Son 
mème est grosse de conflits. Comme « institution doctrinale » 
elle porte le lourd handicap de ne représenter qu'uné partie de l'Eglise 
norségienne. Et quoique se posant en défenseur de la vraie foi chrétienne, 
elle ne représente que l'église luthérienne. Or l'Église luthérienne seule 
est'incapable de fournir aux décisions doctrinales une garantie telle que 

comme le prétend le recteur actuel de la faculté libre — elles repré- 
Scntent une norme invariable donnée une fois pour toutes de la prédica- 
Lion et de l'enseignement de l'église, Seule une Église avant une autorité 
doctrinale infaillible peut prendre de telles décisions irréformables, C'est 
à cette seule condition que l'Église peut être cé que saint Paul affirme 
d'elle : la colonne et le support de la vérité. 

La faculté hbre pose en fin de compte, sans la résoudre, la question 
de l'Eglise et de son magistère, 
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FT 


Les lecteurs d'Æstina ont pu le mouvement actuel des etudes 
concernant Tradition mouvement, à quelque degré convergent 
puisque les protestants prennent mieux consigne quil nv pus 
crétement. d'Écriture seule : elle à toujours été lue elle à mème ete 
pesce dans une tradition d Eglise: les catholiques de leur côte re 
vrent dans Îles Pères et es théologiens anciens d'une tradition 
relative à P'Écriture, qui en représente surtout L'interpretation 
Sont tout pres d'admettre comme les Pères et les Scolastiques semblent 
bien Pavoir fait. que 1'Écriture contient. d'une manière où d'une autr 
toutes les rérités qu'il est nécessaire de crotre pour le salut Signalons 
à cet égard. une brese mais très dense et très etude du 
fesseur mavençais Brune  Sola Scriptura bei Thomas ven 
dans Festschrift Bischof Dr Ubert Stohr Mavence. 117-120 
En analvsant cinq textes de saint Thomas. Decker montres que à 
tenu le de La suffisamce maternelle de Fo riture 
quant au contenu objectif de vérité mais non Padee de <a suffisince 
formelle : pour saint Thomas. Fécriture doit être Vue selon L'enseignement 
de l'église. qui se réfère entièrement à éette méme Écriture est 
conime ou le Reposoir de par lequel faut 
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Be Pauwres. OP. das cine 
Fraye dans Freitburyer Rundbrict décembre 


Cette Lettre vise à favoriser Panmatié entre et le Nouveau 
Peuple de Dieu. dans esprit des deux Testaments Be Pauwels abord 
la question dé savoir si le maistére d'Israël cette façon des expriment 
est déja grosse d'une option. — rentre dans question nique 
où S'il ne fait que rattacher latéralement et du dehors depend 
du statut où du contenu qu'en donne au travail Ni 
Don prend la condition posée pour appartenance au 
tenir que Jésus-Christ est Dieu et Sauveur est cr qu dont 
en être exclu: où si s'attache au thème des Feclestae: ou 
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encore si l'on définit le travail wcuménique par la réintégration de corps 
ecclésiastiques sortis de l'unité. Mais si l'on définit ce travail par une 
unité à chercher à partir d'une bâse partielle déjà commune, on doit dire 
qu'Israël, tenant l'Ancien Testament comme son bien essentiel, rentre 
dans le travail æcuménique. | 

Le P. Pauwels n'aborde pas la question par le biais de la place que 
« le mystère d'Israël » occupe dans la perspective eschatologique de l'his- 
toire du salut. C'est, on le sait, par ce biais, que M. F. Lovsky l'a abordée, 
avec beaucoup de profondeur, et ne cesse de l'aborder dans ses Chroniques 


de Foi et Vie. 


Le CoOxCILE ET NOS FRÈRES ONTHODOXES 


Das ükumenische Kon:il und die Orthodoren. Ist die 
W iederrereinigung mit der rümischen hirche dogmatisch môglich ? 
Theologie und Glaube, 1999. pp. 242-296. 


Mgr Brinktrine, qui est consulteur de la Commission théologique 
préparatoire du Concile, examine succéssivement, en huit points, les diffé- 
rents chapitres d'opposition doctrinale entre les Orthodoxes et les Catho- 
liques. et montre qu'il n'\ aurait point là de motif absolu de séparation. 
En effet, dit-il : 1° parfois, des Orthodoxes qualifiés l'ont eux-mêmes 
reconnu :Filioquer. Pour d'autres cas, il a existé, dans la tradition 
orthodoxe, tant de théologiens qui ont tenu ces points dans le sens de 
notre propre théologie qu'il doit être possible de le faire au point de vue 
orthodoxe : ainsi limmaculée Conception de la Mère de Dieu. (Oui, mais 
les Orthodoxes diraient sans doute : comme « théologoumenon »+ non 
comme dogmes de la foi. 3° Pour ce qui est de la primauté romaine et de 
Dinfallibilté du pape, elles ont été reconnues dans de nombreuses décla- 
stations de Pères, de saints et de théologiens de l'Église orientale. Notons 
cependant que. dans plusieurs des textes que cite Brinktrine. il est ques. 
Lion de Papôtre Pierre. Le passage de Pierre à lévèque de Rome reste à faire 
et mest pas sûr que les auteurs de ces textes le fissent. Bref. Brinktrine. 
comme Fa fait durant toute sa vie le savant P. M. Jugie, ouvre une possi- 
bilité, mais qui reste à élaborer confirmer, à faire adopter pleinement 
et losalement par la conscience orthodoxe, Un hnimense travail demeure à 
faire, que des circonstances favorables peuvent accélérer. mais qui, de soi, 
dernmanderant des vénérations el, de notre côté, un respect, un désintéres- 
sement, une svtmpathie, dont il faut mesurer les exigences en nous dépre- 
nant de toute hâte apologétique et de tout optimisme facile (qui, de sur- 
croit. laisserait le chenin à faire aux autres... Une telle entreprise suppose 
encore, chez nous, des approfondissements, des purifications qui sont à 
peine soupçonnés de beaucoup. 
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